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IA SECURITÉ EUROPÉENNE ET LES RAPPORTS EST-OUEST 


L ' Espagne 
et l'OTAN 

Les adversaires de FalKaoce 
atfauttiqoe ont décidément le 
vent en poope en Espagne. Os 
l’ont prouvé dimanche 
10 novembre en mobilisant phi- 
sieurs centaines de milliers de 
manifestants dans les princi- 
pales villes da pays pour deman- 
der le retrait de rEspagne de 
fOTAN et le démantèlement des 
quatre bases américaines instal- 
lées sur son territoire. 

« OTAN no, bases faera » 
(dehors) : ils étaient an moins 
cent mille, suivant les estimations 
des observateurs, & scander ce 
slogan pendant près de qnatre 
benres dans le centre de Madrid. 
Le cortège, formé surtout de 
jeunes, a défilé dans nne 
ambiance bon enfant. Les mani- 
festants n'ont pas cessé de s’en 
prendre au président du gouver- 
nement, M. JFdipe Gonzalez, qtri, 
lorsqu’il était dans l'opposition, 
était bd aussi descendu dans la 
rue pour s’opposer à l’entrée de 
l'Espagne dans l’alliance. 

Les mouvements pacifistes 
«■tendent maintenant ponrsmvre 
leur offensive alors que le gouverw 
nement s'apprête a anno nc er, 
vraisemblablement & la mi- 
décembre, la date du réf é rendum 
sur cette question qnUmharrasse 
de pins eu pins le parti an pou- 
voir. Malgré les pressions de 
l'opposition de droite et de cer- 
tains pays de Paffiance, M. Gon- 
zalez a en effet réaffirmé au’il 
maintiendrait sa promesse «eo- 
t orale de consulter la population 
à ce propos. 

Reste que' ce référendum, 
cunçs an départ per les socia- 
listes comme un moyen pour 
faire sortir l'Espagne -dé- 
faillance, a désormais pour 
objectif de rymmntennr ï Le goa- 
vernement éprouve beaucoup de 
difficultés à -faire a c c ep t er ce 
revirement à son propre électo- 
rat, et (es sondages continrent à 
donner aux partisans dn retrait 
nne confortable majorité. Le deiw 
nier en date, publié a y a une 
semaine par le journal « H 
Pais », leur attribuait 46 %.des 
intentions de vote, contre 19 % 
aux tenants de l'OTAN et 35 % 
d'indécis. 

Pour inverser la tendance, les 
socialistes ont multiplié les 
déclarations vantant les mérites 
de l'alliance. « Rester dans 
POTAN me. parait à la fois évi- 
dent et raisonnable », a affirmé 
samedi M. Gonzalez. Le 


étroite- 
ment le maintien dans PaBiance à 
Padhéâoo à la CEE, qu sera 
effective le 1" janvier prochain : 
on ne peut participer à la 
construction de l'Europe sans 
collaborer également à sa 
défense, ont déjà fait r emarquer 
plusieurs ministres. 

Pour convaincre î'opiniop, 
M. Gonzalez espère en outre 
obtenir, en échange da maintien 
dans POTAN, une réduction rte là 
présence militaire américaine. 
Mais Fadmmîsfcation Reagan se 
fait tirer l'oreille, Suite à la 
demande pressante des Espa- 


«ys se sont finalement entre- 
esus de . cette question dn 23 an 
15 octobre à Madrid. Mais, sffes 
Espagnols ont qualifié de « négo- 
iations » cette première prise de 
ontact, 3 ne Vagissait, pour la 
ortie américaine, que d*une sim- 
ile « conversation expiora- 
Dire». 

Dans ces conditions, la 
ai aille dn réferéndnm repré- 
ente pour le gouvernement aaoe 
éritable gageure. Pour Pempor- 
er. M. Gonzalez sut bien 
esoin de Happai de l'opposition 
OBServatriee ; après mm longue 
fegîtàtrôn, le président, de 
Allian ce populaire, M. Maasd 
‘raga, a finalement annoncé 
s'il demanderait à ses partisans 


roter en firrecrî fa oui. Mas c’est 
là tmesitaatioo incommode pour 
M. Gonzalez, qtü, à quelques 
mois des élections générales, 
dépend de la sorte dn bon rodoff 
de l'opposition pour foire adopter 
mie décision politique capitale à 
laquelle la grande majorité de 
son électoral reste hostile. 


M. Reagan souhaite rencontrer 
M. Gorbatchev chaque année 

Tandis que M. Reagan, à une semaine de sa rencontre 
avec M. Gorbatchev, voit dans celle-ci le point de départ 
d'une série de sommets, qu'il souhaite annuels, les Soviéti- 
ques ont fait un petit geste. Le message que le président 
américain a radiodiffusé le 9 novembre à l'intention des 
Soviétiques a pu être capté sans brouillage sur au moins 
deux fréquences à Moscou et une à Leningrad. Tass a néan- 
moins qualifié ce discours de « verbiage pour la paix ». 


De notra correspondant 


Washington. — M. Reagan a 
indiqué dans un entretien publié 
samedi 9 novembre par rhédoma- 
daire VS News and World Report 
qu’il proposerait 1 à M- Gorbat- 
chev, fans de leurs prochains 
entretiens de Genève, l'institution 
de réunions annuelles an sommet 
qui devraient se tenir alternative- 
ment sur le soi de chacune des 
deux superpuissances. Le prés- 
dent américain et ses principaux 
collaborateurs multiplient parallè- 
lement, dans leurs diverses et 
nombreuses déclarations, les 
CTntrm tirfiniMi de ton et de détails 
— pas toujours secondaires — sur 
ce qu’on peut attendre des conver- 
sations des 19 et 20 novembre. 

: Le seul point «nrnmnn ressor- 
tant n ett e m e n t de cette presque 
cacapbnmc cat qu'il ne faut pas 
s'attendre que cette rencontre 
aoriéto-sonéficaine, la première à 
ce niveau depuis six ans, d&oo- 
cfae dans l’ immédia t sur grand- 
chosede concret.. OeQe^r devrait . 
marqua' Foaverture d'une nou- 
velle ^période dans les relations, 
entre Washington et Moscou - 
celle de la longue recherche (Tune 
stabilité à moyen terme après six 
années dejxofonde tension - plu- 
tôt qu'a nn o nce r des accords ou 
décidons spectaculaires. 

Immédiatement . après que 
M. Robert McFariane, le conseil- 
ler du président pour les affaires 
de sécurité nationale, eut 
qfnwfto*; ce même samedi, que la 
publication d*un communiqué 
commun à l’issue dû sommet était 
• Improbable ». et correspondrait 
mal 2 la nature de cette réunion, 
un haut fonctionnaire expliquait 


d'ailleurs que ML Reagan n’en 
attendait, au mieux, que « les 
débuts d’un moQas vivendi ». 

« Ces deux pays en sont à com- 
mencer quelque chose (et non 
pas] à achever quelque chose ». a 
ajouté ce haut fonctionnaire qui 
s’exprimait sous condition d'ano- 
nymat, et qui s'attend par ailleurs 
que le Kremlin fasse bientôt un 
geste en faveur d'un dissident 
• de renom » afin de s'assurer une 
publicité favorable. • Ce qui peut 
se passer de meilleur [à Genève], 
a-t-il ajouté, serait qu’il y ait un 
échange très direct au cours 
duquel chaque dirigeant dira 
clairement à Vautre la position de 
son pays, comment II voit son rôle 
dans le monde, ce qui l'inquiète 
chez Vautre et pourquoi nous 
devrions nous entendre. » 

Donné par un homme du pro- 
che entourage de M. Reagan, cet 
éclairage c ont rast e signifîcative- 
ment avec la tonalité pins opti- 
miste des propos tenus par le pré- 
sident h à-même 2 US News. Le 
sommet sera un succès, y déclare- 
t-il, « si nous élaborons unpla- 
pour la poursuite de négocia- 
■dons.» et « éliminons assez de 
défiance pour que les deux 
nations voient que le détail du 
contrôle des armements devrait 
désormais être confié à nos négo- 
ciateurs de Genève ». Le prési- 
dait indique également qu’il est 
disposé à continua 2 respecta les 
dispositions du traité Sait .2 qui 
n'a jamais été ratifié par le 
Congrès et dont la durée d’appli- 
cation expire en décembre pro- 
chain. 

• BERNARD GUETTA. 

{Lire la suite page 2.) 


LA PREPARATION DES ELECTIONS 

Le PS s'affiche 
à gauche... 

La convention nationale du PS, qui s’est réunie les 
samedi 9 et dimanche 10 novembre à Paris, a mis au point 
les listes socialistes pour les élections législatives et régio- 
nales. Conduite par MM. Poperen et Debarge, cette mise 
au point suscite localement des remous. 

Les débats ont permis de constater que MM. Rocard et 
Jospin s’accordent pour axer la campagne du PS sur l’iden- 
tité de gauche des socialistes. 


• La droite est plus à droite 
que Jamais. Ne soyons pas moins 
à gauche. » Dimanche 10 novem- 
bre, au second jour de la Conven- 
tion nationale réunie par le Parti 
socialiste, l’auteur de cet appel, 
M. Lionel Jospin, avait déjà été 
comblé. Plus & gauche que 
M. Michel Rocard, qui s'était 
exprimé la veille, cela ne pouvait 
s'imagina. M. Pierre Mauroy en 
aurait avalé son militantisme 
ouvrier par la racine. • Ace train- 
là, je vais me retrouver à la droite 
du parti », confiait-il, émerveillé. 

M. Jean-Pierre Chevènement, 
rinni ces conditions, éprouve de 
plus en plus de mal 2 incarna ce 
que l'on appelait naguère, exagé- 


rément sans doute, aile gauche dn 
PS. Au point que ses mises en 
garde sont tombées à plat. Nul au 
Parti socialiste ne pouvait plus se 
sentir concerné par ces fortes 
paroles : • Le flou de la pensée et 
le vague des sentiments, les demi- 
teintes qui conduisent aux demi- 
mesures. les concessions faites à 
l'adversaire avant même de 
l'affronter, c'est le prélude à une 
déroute d’autant plus inéluctable 
qu’elle aura été consommée dans 
les esprits avant de Vitre dans les 
faits. » 

JEAN-YVES LHOMEAU. 

{Lire la suite page 5.) 


„.et le RPR courtise 
l'électorat populaire 


. En. réunissant dimanche 
10 novembre ses premières 
• assises nationales du travail » an 
parc floral de Vîncennes, le RPR 
a voulu démontra qu'a était à la 
fois un mouvement populaire et 
qu’il avait des préoccupations 
sociales. 

La première preuve a été 
apportée avec l'abondance des 
militants présents (de quinze à 
vingt mille) avec la multiplication 
des stands qui damait à ce mee- 
ting les allures d’une fête et d'une 
foire exposition, avec la diversité 
du public. Le RPR a annoncé en 
effet nulle sections d'entreprises 
regroupant plus de quatre vingt 
nulle adhérents et vingt-cinq sec- 
tions professionnelles recouvrant 


soixante professions et. comptant 
près de vingt mille membres. 

Cette activité de la délégation 
nationale 2 l'action ouvrière et 
professionnelle a pour objet de 
diffusa dans le monde des entre- 
prises le programme du RPR 
après y avoir recueilli les revendi- 
cations des sympathisants du 
mouvement sur leur lieu de tra- 
vail et dans leur vie profession- 
nelle. Elles se défendent de vou- 
loir concurrença les syndicats. 
Leurs membres s ont d'ailleurs fré- 
quemment syndiqués, surtout 2 
FO, 2 la CGC, à la CFTC, plus 
rarement 2 la CFDT. 

ANDRÉ PASSERON. 

(Lire la suite page S.) 


Belgique: 


Huit morts dans un super- 
marché 

PAGE 2 

Batimat: le Salon 
de la construction 

Les ambiguités de t innova- 
tion. 

Page 14 

Le massacre 
de Bogota 

Les guérilleros du M19 
s'expliquent 

PAGE 16 

Conférence 
de rUNESCO 

Début de la guérison ou cau- 
tère sur une jambe de bois ? 
PAGE 2 

Réforme 
du marché 
des céréales 

La Commission européenne 
envisage de taxer la surpro- 
duction. 

PAGE 15 


Etranger (2 et 3) • Politique (4 
et 5) • Société (6) • Culture 
(8) ■ Communication (81 
• Economie (14 et 15) 

Programmes des spectacles (9) 

• Radio-télévision (10) 

• informations services : 
Météorologie, Mots croisés. 

Loto (15)» Carnet (10) 


6ARRY KASPAROV, CHAMPION DU MONDE D’ÉCHECS 


L'envol de l'aigle 


Ea remportant, le samedi 
9 novembre à Moscou, de 
façon éblouissante la viugfr- 
. quatrième et derrière partie 
dn match, ce qui a porté le 
score final à 13-11 ea sa 
_ faveur, Garry Kasparov est 
. devenu, à vingt-deux ans, le 
plus, jeaoe champion da 
. monde d'échecs. B a détrôné 
Anatoly Karpov, tenant du 
titre depuis dix ans. 

Justice est faite et, rareté dans 
l'Histoire, le crime a profité 2 la 
victime. Quand, le 15 février 
1985, Anatoly Karpov, «épuisé», 
comme il le reconnaîtra .lui-m&ne 
ptos tard, fait appel 2 son ami, le 
Philippin Floren cio Campomanéa, 
président de la FTDE (Fédération 
internationale des échecs), pour 
qu’il: annule le premier match 
contre Garry Kasparov, il pense, 
bien évidemment, 2 sauva son 
titre. . Pour son déshonneur, ce 
sera chose faite. Mais il perse 
aussi que, dans un nouveau match 
limité: 2 vingt ^quatre parties et 
une fois physiquement rétabli, 0 
n’aura aucun mal à domina le 
même adversaire, contre lequel il 
a mené 5-0 après vingt-sept per- 
des et qui était encore mené 5-3 
après quarante-huit parties (1). 

Neuf mois plus tard, c'est Kas- 
parov, la victime, qui triomphait 
avec 5 victoires, 3 défaites et 
16 nulles. Son entraîneur, le 
grand maître, lossif Dorfman, 
donne l’explication : « Le meilleur 
entraîneur de Kasparov a été 
Karpov . .» 


Surpris la première. fois par le 
jeu glacé et caché — «un ice- 
berg», dit Spassky — de Karpov, 
le nouveau champion du monde 
en a tiré profit. Aussi brillant, 
mafa moins brouillon, aussi auda- 
cieux mais moins téméraire, il a 
surtout approfondi ses recherches 
sur les ouvertures, portant celles 
sur la défense sicilienne, par 
exemple, 2 un degré jamais 
atteint. Ayant appris que, contre 
Karpov, il ne faut pas se précipi- 
ta mais- patiemment repéra sa 
proie, quand il ne faut pas renon- 
ça, il a ajouté, & ses qualités de 
visionnaire, la patience. L’aiglon 
est devenu aigle et a pris son 
envol 

Comme il y avait en face de hti 
un oiseau de belle envergure tout 
de même, ce deuxième match a 
été l'un des plus beaux combats 
qu’on pouvait imaginer : huit par- 
ties positives, soit une sur trois et 
sur les seize parties nulles, une ou 
deux seulement qui furent paisi- 
bles- Battu dès la première partie, 
passé en tète après la cinquième, 
distancé après la vingt et unième, 
Karpov est revenu à un point de 
soo -rival en gagnant la vingt- 
deuxième partie, maintenant 
jusqu’au bout llnccrtitude. Mais 
l'aigle de Bakou tenait déji dans 
ses serres la couronne royale. U ne 
l'a pas lâchée. 

Pourtant, rien n’èst terminé. S 
reste ie match revanche dans trois 
ou quatre mois. Paradoxe : s'il a 
été exigé par Karpov, il n'est pas 
moins attendu per les supporters 
de Kasparov, qui voient la, pour 
leur idole, l’occasiaa de régler une 


dernière question, celle du nom- 
bre de victoires, puisque après 
soixante-douze parties jouées 
entre les deux géants, c'est tou- 
jours l'égalité : huit victoires cha- 
cun. Kasparov ne devrait pas les 
décevoir. 

Mais combien de victoires lui 
faudra-t-il pour être salué avec un 
peu plus d’enthousiasme par... son 
propre parti ? Dimanche, la 
Pravda. organe officiel du parti 
communiste d'URSS, n'a donné 
qu’en dernière page le coup par 
coup de la vingt-quatrième partie 
sons le titre : •Nouveau cham- 
pion du monde. » Le nom de Kas- 
parov sent-il encore trop le sou- 
fre ? Quant à la Fédération 
soviétique d’échecs, durement 
étrillée avant le match par le nou- 
veau champion du monde, elle a 
fait savoir que l'« important était 
que le titre reste en URSS ». Une 
trouvaille objective, sans doute. 

Finalement, le plus malin a été 
M. Camponanès, bête noire de 
Kasparov. Avant de lui passa 
autour du cou, dimanche, 
l’énorme et symbolique couronne 
de lauriers, le président de la 
FTDE, évoquant l'annulation du 
premia match, a déclaré : « Par 
accident ou à dessein, nous avons 
produit le plus grand match de 
ces cinquante dernières années. * 
Pour une fois, il avait dit la vérité. 

BRUNO DE CAMAS. 

( Lire nos informations page 10. ) 


ÉCONOMIE 

Chine : les promesses da vin 
Malaisie : les feux de rétain 
Notes de lecture, par Alfred Sauvy 
La chronique de Paul FaJbra 
Pages 11 à 13 


( 1 ) Dans le premier match, le nom- 
bre de parties était illimité, le vainqueur 
étant edui qui marquerait, le premier, 
six points. Là nulles notaient pas prises 
eu compte. 




LES HFÏ FIT7P 



L'IMAGE 

TEMPS 

«Avec L'Image-temps, deuxième volume 
d'une œuvre grand écran, Gilles Delme 
termine de façon superbe son entreprise 
inaugurée il y a deux ans avec 
Limage-mouvement - 11 
Didier Eribon/ le Ronvd Observateur 
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Belgique 

APRÈS LE HOLD-UP SANGLANT D'ALOST 

L'énigme des «tueurs fous» du Brabant 


De notre correspondant 

Bruxelles. — Huit morts et oeuf 
blessés» dont deux grièvement, pour 
250000 francs belges. Moins de 
40000 francs français! Comparée 
au carnage qu'ils ont laissé derrière 
eux, la somme dérisoire que trois 
gangsters ont emportée samedi soir 
9 novembre d'un supermarché 
d’Alost, petite ville flamande à 
20 kilomètres de Bruxelles, oblige à 
se poser la question : ces gens ne 
sont-ils là que pour tuer ? 

Arrivés en Golf GTI au moment 
même - ce qui prouverait la prépa- 
ration minutieuse du coup — où les 
gendarmes chargés d'assurer la sur* 
veillancc du magasin étaient rem- 
placés par les policiers locaux, les 
trois hommes, le visage recouvert de 
bas nylon, ont ouvert le feu dès leur 
descente de voiture. Toujours en 
tirant. Os se sont précipités dans le 
supermarché, se sont emparés d'une 
caisse et sont repartis en continuant 
à tirer. Le tout en moins de trois 
minutes. Les policiers, présents et 
paralysés, n'ont pu intervenir. 

Pin septembre, deux supermar- 
chés de la même chaîne (Delhaize) 
avaient été attaqués et, avec ta 
même sauvagerie, huit personnes 
avaient été tuées pour un butin pres- 


que aussi dérisoire, moins de 
100 000 francs français. A Nivelles, 
en septembre 1983, trois personnes 
avaient péri pour quelques paquets 
de café ! Au total, depuis 1982, près 
de trente personnes ont ainsi trouvé 
la mort Tout indique que la même 
bande de gangsters, appelés ici les 
«tueurs fous du Brabant wallon» 
soit responsable de cc bilan san- 
glant. 

Des tirs précis 

Qui sont-ils ? Tous les responsa- 
bles belges de la sécurité avouent 
leur impuissance, ne serait-ce qu'à 
cerner le profil de ces gangsters. Les 
« vrais » truands ne tuent pas ainsi 
pour Ve plaisir et surtout pas pour 
des sommes aussi ridicules. Les 
«vrais» fous agissent en général 
seuls et ne sont pas aussi organisés et 
aiuû bien préparés. Ainsi, les enquê- 
teurs ont toujours été frappés par la 
précision des tirs. Alors toutes les 
hypothèses sont maintenant émises : 
racket contre la chaîne de supermar- 
chés, intervention de services secrets 
étrangers, complot d'extrême 
droite... 

Après la série d'attentats — qua- 
tre en moins de quarante-huit heures 
contre tes principales banques du 


pays - par les Cellules communistes 
combattantes (CCC), une question 
se pose surtout : existe-t-il un lien 
entre les terroristes des CCC et les 
« tueurs fous » ? Les précautions 
prisent jusqu'à présent par tes pre- 
miers - ils prennent soin de toujours 
prévenir avant que leurs bombes 
n’explosent - contrastent avec 
l'aveuglement meurtrier des 
seconds. Le ministre de la justice, 
M. Jean GcL a déclaré dimanche 

5 1 ue • personne ne pouvait établir de 
ien » entre les deux groupes. U a 
pourtant estimé « vraisemblable 
que le hold-up, fructueux celui-là, 
puisqu'il a rapporté l «««Htan de 
francs k ses auteurs, — commis le 
lundi 4 novembre contre un fourgon 
postal à Verriers (deux postiers 
avaient été tués) a un rapport avec 
les activités des terroristes. 

Même 1e Luxembourg n'est pas 
épargné par cette vague de violence 
puisque samedi, à 22 heures, deux 
bombes ont explosé dans l'aéroport 
de Luxembourg, ne faisant aucune 
victime mais près de 100 millions de 
francs belges (15 millions de francs 
français) de dégâts. L'attentat, qui 
n'a pas été revendiqué, est le dou- 
zième en six mois dans te grand 
duché. 

JOSÉ-ALAIN FRALON. 


INQUIÉTUDE SUR L£ SORT 
DE DIVERS RÉFUGIÉS 
EXPULSÉS 

Le gomenencat btMdqw m 
catésoriquesient démenti les infor- 
mation pdbüëcs par le jmmal te 
Satané selon lesquelles six des 
caaqes nff i wnf Zttd» «ap ai sés de 
la CniEdlndoa k 3 ww te t 
a raient été tués par les services de 
sécurité de km- pays à leur arrivée 
à Mmbasa. lia porte-parole du 
départemeat fédéral de la jostfee à 
précisé que les fenunes et les 
enfants expulsés avaient rejoint 
km famille an Zaïre et que les 
hommes étaient • retenus dans les 
mirons de Jlh t tow ». Le gourer- 
Bernent tAab avait aft t n s f ven- 
dredi une note de prote sta tion à 
Berne à la sait* des Informa iww» 
publiées dans (a presse suisse. 

M. Musey Nina, rua des dbf- 
ceaots dn Comité de coordination 
de l'opposition zaïroise en exil, a 
cependant maintenu auprès de 
TAgeace France-Presse ces Infor- 
mations qn*H affirme détenir de 
• aonrceeahsohBaentstens ». 

Notre correspond ant » à Genève, 
Isabelle Vichmac, nous indique 
d'autre part que rnqdshn, k 
8 novembre, d'au ressortissant 
tare, M. Hussein Fbthna, a provo- 
qué des manifesta tfcms de protesta- 
tion à Genève. M. Flitina, qad 
vivait n Suisse avec ses deux 
enfants dépote le 1* avril 1982, 
avait demandé Huile politique. Le 
Mouvement de coonfiaaffoa gene- 
voise pov la défense dn droit 
d'asile, la ligne suisse des droits de 
fbotmne, te Hast Commissariat 
des Nations unies pour les réfugiés, 
ont fah pan de leur préoccupation 
i Berne. Quant un, canumanmtfs 
reH g knscs. elles ont fait savoir 
qn’eUcs apporteraient leur soutien 
sa» réserve aux personnes et orga- 
uteacs qui hébergeai des réfugiés 
dans des conditions que les anto- 
rftés Jugent OKgafca. 


Suisse 

LES ÉLECTIONS AU GRAND CONSEIL DE GENÈVE 

Echec du candidat de l'extrême droite 


De notre correspondante 


Genève. — Les Genevois se sont 
réveillés le 11 novembre en se 
demandant si le succès de 
l’extrême droite enregistré aux 
élections du 13 octobre au Grand 
Conseil (législatif) de leur canton 
(le Monde du 15 octobre) avait 
été autre chose qu’un feu de paille 
allumé par des grincheux. 
M. Arnold Schlaepfer, 1e candidat 
du parti d’extrême droite Vigi- 
lance, non seulement n’a pas été 
élu au Conseil d’Etat (te gouverne- 
ment du canton de Genève), mais 
n’a même pas obtenu le quorum 
nécessaire pour un éventuel 
deuxième cour — désormais inutile. 
Les antres perdants sont te candi- 
dat dn Parti du travail (commu- 
niste), M. Jean Spielmaan, l'écolo- 
giste Laurent Rebeaud et l’un des 
deux membres radicaux sortants, 
M. Alain Borner. 


Le vainqueur incontestable de 
cette élection (qui se fait, elle 
aussi, au suffrage direct) est 1e 
socialiste Christian Grobet, qui a 
recueilli le plus grand nombre de 
voix. B est suivi par MM. Robert 
Dncret (radical), Bernard Ziegler 
(socialiste), Jacques Vernet (libé- 
ral), deux jeunes démocrates- 
chrétiens, MM. Jean-Philippe Maî- 
tre et Dominique Fôllmi, et un 
autre libéral, M. Pierre WeUhan- 
scr. La participation au scrutin a 
été de 44,46%, relativement forte 
pour Genève. 

Deux remarques s'imposent : 
l'électoret s'est montré pins sage- 
ment traditionaliste quand il s'est 
agi de voter pour des hommes de 
gouvernement et non plus pour des 
partis; d'autre part, la presse qui, 
dans sa grande majorité, s'était 
montrée très préoccupée par le 
succès des Vigilants, en octobre, 
annonce leur défaite de manière 
très discrète. 

ISABELLE VICHMAC. 


Italie 

Plusieurs centaines de milliers 
de lycéens ont manifesté contre 
les mauvaises conditions de travail 


De notre correspondant 

Rome. — Des centaines de mil- 
liers de lycéens ont manifesté le sa- 
medi 9 novembre à Rome et dans 
plus d'une centaine d’autres villes 
italiennes. La vague de protestation 
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est partie, au début d'octobre, de 
Milan. Trois semaines après la ren- 
trée scolaire, environ mille deux 
cents élèves du lycée artistique n 4 2 
attendaient encore de suivre leur 
premier cours: ieur établissement 
avait, en effet, été déclaré • Inapte 
au servie - en raison de sa vétusté, 
et les solutions de remplacement 
proposées par les services compé- 
tents achoppaient toutes sur des blo- 
cages administratifs on sur 1a mau- 
vaise volonté des uns et des autres. 

Les petits groupes politisés, en 
mal de clientèle depuis la retombée 
de l’ agitation de la fin des années 70, 
comprirent rapidement qu'une occa- 
sion se présentait là de se « refaire ». 
Sans atteindre les extrêmes du lycée 
artistique m 2, Ica conditions du tra- 
vail scolaire sont, en effet, déplora- 
bles dans la plupart des établisse- 
ments publics. Le problème le plus 
notoire est celui canna ici sous l'ap- 
pellation de - double » ou de « triple 
tour » : faute d'un nombre de classes 
suffisant, les élèves doivent se 
cornent er de venir deux ou trois 
heures en cours chaque jour, puis de 
céder la place à un ou parfois deux 
autres groupes de ca mara des. 

Parmi les protestataires tes plus 
actifs, figurent les gauchistes de Dé- 
mocratie prolétarienne, la Jeunesse 
communiste et un mouvement chré- 
tien dénommé Communion et libéra- 
tion. 

Deux manifestations avaient eu 
lieu en octobre à Milan. Tandis que 
la presse de droite spéculait sur - un 
nouveau 63 » (ou 77, de tels mouve- 
ments revenant de façon récurrente 
tous les sept ou huit ans en Italie), 
de nouveaux mots d’ordre faisaient 
leur apparition comme 1e « refus du 
projet de budget J 986 -, inspirés par 
le PC ou la Démocratie proléta- 
rienne, Ce budget prévoit, en effet, 
une augmentation sensible des droits 
d'inscription scolaires et universi- 
taires. Des manifestations devraient 
& nouveau avoir lieu dans toute la 
Péninsule le 16 novembre. 

JEAN-PIERRE CLERC. 


LA FIN DE LA CONFÉRENCE GÉNÉRALE DE L'UNESCO 


Début de la guérison 
ou cautère sur une jambe de bois ? 


La riagt'trobÜBK conférence générale de 
rUNESCO s'est achevée samedi 9 novembre, avec 
trois jouis d'avance sur le calendrier prévu (Je 
Monde daté 10-11 novembre), sans qu'ait été levée 
b menace du retirait de b Grande-Bretagne le 
31 décembre, un an après les Etats-Unis. La tto- 
nkm a cependant pends d’aboutir à a apaisement 
an moins provisoire et le contentieux entre les 


Ocddeoteox et FUNESCO ne s'est pas aggravé. 
Ce lundi 11 novembre, le directeur général- 
M. Amadou Mthtar M'Bow, devait tenir une 
conférence de presse, et un nouveau président du 
conseil exécutif être désigné. M. Ivo Margan (You- 
goslavie) était considéré comme le meilleur candi- 
dat de compromis, surtout depuis qu'il a reçu 
l'appui tacite de Moscou. 


De notre envoyé spécial 


Sofia. - Etrange impression que 
celle produite, samedi 9 novembre 
dans la grande salle du palais de la 
culture LudimUa-Jtvkova, par la fin 
de la conférence générale de 

I UNESCO qui siégeait depuis le 
8 octobre. Après tant de joues et de 
nuits de travaux, réunions, discours, 
propositions et scrutins, on aurait 
imaginé un peu plus de chaleur dans 
l’-au revoir». On avait surtout le 
sentiment que les délégués, à quel- 
que pays qu’ils appartinsent, étaient 
surtout harassés, ce qui d'ailleurs se 
conçoit, et pressés de prendre te pre- 
mier avion pour leurs capitales res- 
pectives. Mais il y avait aussi sans 
doute, dans la brièveté des congratu- 
lations d'usage, le souci de n’affi- 
cber aucune satisfaction excessive à 
un moment oô l'avenir de l'organisa- 
tion reste incertain. 

- Pourtant, si Ton n’a pas 1e senti- 
ment que là questions de fond aient 
été réglées à Sofia (ni même parfois 
abordées), la conférence générale de 
IUNESCO a pu se séparer sur un 
bilan qui n’est . pas totalement négli- 
geable. 

D’abord aucun incident majeur, 
aucune rupture spectaculaire n'a eu 
lieu durant ces longues semaines. 
Qu'on en soit à s’en féliciter est 
certes révélateur de ce qu'était 
devenu le climat de l’organisation 
oes derniers mois, maïs enfin un tel 
résultat n’était pas acquis d’avance. 

II peut notamment être attribué aux 
pays de l'Est, qui ont manifestement 
compris qu’ils avaient, eux aussi, à 
terme, tout à perdre au départ des 


Occidentaux, c'est-à-dire au nau- 
frage de IUNESCO, Tandis que te 
pays bête, la Bulgarie, assurait une 
logistique impeccable, tes Soviéti- 
ques s'employaient, de leur côté, à 
désamorcer quelques bombes à 
retardement. Ÿ compris en laissant 
filtrer que M. M'Bow trouverait 
Moscou sur son chemin s'il briguait 
un troisième mandat dans deux 
ms--. 


Le programme 
revu à la loupe 

Mais cet apaisement est aussi très 
largement l'œuvre de deux hommes 
qui auront été les vedettes de cette 
conférence: MM. Abeilatif Rahal 
(Algérie) et Hector Wïnter (Jamaï- 
que). L’un et l’autre ont mis d’évi- 
dentes qualités de diplomatie au ser- 
vice des travaux. Même s’ils 
apparaissent peu parmi les auteurs 
officiels des résolutions. Us ont été 
présents dans tous tes «coups», 
arrondissant volontiers les angles au 
soulagement des Soviétiques et de 
bon nombre d’occidentaux, et avec 
la bénédiction des Chinois. 

D’une manière générale, le mot 
d'ordre de la confénmoe aurait pu se 
résumer ainsi : ne donnons aucune 
raison supplémentaire aux Britanni- 
ques de confirmer leur intention de 
retrait. Les participants pourront à 
tout te moins faire valoir que leurs 
décisions, acquises selon la procé- 
dure du consensus ou à l’unanimité, 
ont donc reçu l'approbation dn 
représentant britannique, M. Gor- 
don. Le jeu consistait d’ailleurs» à 
l'évidence, à l'entraîner dans cette 
voie, et l’intéressé a dû consulter 


sans cesse 1e Foreign Office pour 
être sûr de ne pas aller trop loin. 

A-t-on pour autant donné aux 
Américains de bonnes raisons de 
revenir, et aux Britanniques (qui 
pourraient être suivis de quelques 
autres) de ne pas partir ? En l’état 
actuel des choses, rien n’est moins 
sûr. Le programme a été revu à la 
loupe, ce qui était quasiment une 
première pour l’UNESCO. Mais la 
concentration autour de quelques 
grandes options simples, que sem- 
blait imposer la réduction drastique 
des ressources de l'organisation (les 
Etats-Unis fournissaient à eux seuls 
un quart du budget) , reste à faire. 

Cela dit, une évolution se mani- 
feste parmi ceux des Occidentaux 
qui songeaient hier encore à emboî- 
ter le pas des Britanniques, à suppo- 
ser que ces derniers confirment leur 
retrait. On peut désormais croire 
que quelque chose va changer, et 
que le ■ système M’Bow -. tant 
controversé, a vécu. 

Peut-être s’est-il passé à Sofia ce 
qui s'est produit à New-York à 
l'occasion de la session du quaran- 
tième anniversaire des Nations 
unies : ri exaspérants que soient les 
défauts du système, il s'impose à la 
communauté internationale comme 
un grand p ro gr ès. Mais c'est ici que 
tes analyses divergent : faut-il pour 
sauver la grande ambition de 1945 
crever l’abcès ou simplement admi- 
nistrer quelques remèdes apaisants ? 
Aux optimistes, la conférence géné- 
rale de Sofia apparaîtra comme te 
début de la guérison. Et aux pessi- 
mistes , comme l'application d'un 
cautère sur une jambe de bois. 

BERNARD BRIGOULEIX. 


LES RAPPORTS EST-OUEST 

M. Reagan souhaite rencontrer 
M. Gorbatchev chaque année 


( Suite de la première page.) 

Le Pentagone doit en principe 
remettre cette semaine à la Mai- 
son Blanche un rapport sur les 
violations soviétiques de ce 
traité, lesquelles constituent l’un 
des grands arguments du cou- 
rant hostile, au sein de l’adminis- 
tration, au principe même du 
contrOle des armements. 

La veille, vendredi, M. Rea- 
gan n'en avait pas moins déclaré 
devant une délégation d’élufi 
républicains qu’il était « sans 
illusions sur les intentions sovié- 
tiques » et qu'une « véritable 
amélioration » des rapports 
entre les deux super-puissances 
demanderait des progrès dans la 
solution des conflits régionaux 
tels que l’Afghanistan, ainsi que 
sur les questions de droits de 
l’homme - un dossier qu’il a 
pourtant à peine effleuré dans le 
discours radiodiffusé qu'il a pro- 
noncé samedi à l’intention princi- 
palement des citoyens soviéti- 
ques. 

Vendredi encore, le président 
(républicain) de la commissioa 
sénatoriale des affaires étran- 
gères avait parlé de la « possibi- 
lité » que des - idées » admises 
par les deux parties soient énon- 
cées dans un communiqué et que 
des « priorités » soient définies à 
l’intention des négociateurs qui 
sont face à face & Genève depuis 
onze mois. Le conseiller spécial 
de la Maison Blanche pour le 
contrôle des armements, M. Paul 
Nitze, avait quant à lui parié de 
la mise au point de « lignes 
directrices » — une hypothèse 
que n’a pas exclue non plus 
M. Shultz dimanche. Le secré- 
taire d’Etat a en effet noté avec 
son habituelle placidité que 
M. McFarJanc avait qualifié 
d’* improbable -, maïs non 
exclue, la publication d’un com- 
muniqué, et que cela par consé- 
quent - reste à voir ». 

Tous ces ratés tiennent beau- 
coup à l'inquiétude ressentie 
dans les milieux dirigeants amé- 
ricains depuis Fentre tien que 
M. Shultz a eu, mardi dernier à 
Moscou, avec M. Gorbatchev, 
qui se serait montré particulière- 
ment virulent et agressif dans 
ses appréciations de ta politique 


américaine. Cet état d'esprit du 
secrétaire général semble avoir 
conduit pas mal de gens, à 
Washington, à penser qu’il fal- 
lait hausser le ton : pour ne pas 
paraître intimidé d'une part, 
pour faire comprendre à 
M. Gorbatchev d'autre part qu’il 
risquait de s'attirer des réponses 
à la hauteur de la part de 
M. Reagan et que les dangers de 
dérapage seraient alors réels. 

Plus profondément, le pro- 
blème est que l'ébauche de com- 
promis qui permettrait de laisser 
« rouler (a balle » n'a pas été 
encore trouvée. Dans ses grandes 
lignes, ce compromis devrait por- 
ter sur la définition des essais 
que Washington veut pouvoir 
effectuer dans le cadre des 
recherches sur la «guerre des 
étoiles». Or on en est toujours 
loin, puisque M. Gorbatchev 
aurait, la semaine dernière à 
Moscou, fait marche arrière sur 
l’accord qu'il avait donné en sep- 
tembre dans ses déclarations à 
Time pour la poursuite des 
recherches américaines en labo- 
ratoire. 

Un message 

à fa population soviétique 

Dans son allocution de 
samedi, simultanément traduite 
en de très nombreuses langues, 
dont, bien sûr. Je russe et 
d’autres langues de l'URSS. 
M. Reagan a d’ailleurs réaffirmé 
avec une absolue tranquillité 
qu’il poursuivrait « le pro- 
gramme de recherches et 
(fessais sur les technologies de 
défense stratégique Le prési- 
dent a insisté sur le fait que 
l'URSS s'était lancée avant les 
Etats-Unis dans de telles recher- 
ches, et que la mise en place de 
systèmes défensifs permettrait de 
parvenir à une élimination gra- 
duelle et négociée dre armes 
nucléaires. 

L'ensemble du discours était 
par ailleurs extrêmement 
modéré. Se présentant comme 
» un époux, un père et un 
grand-père » rêvant de paix pour 
sa famille. M. Reagan a déclaré 
& l'adresse de ses auditeurs 


soviétiques que l’Amérique * ne 
menace pas votre pays et ne le 
fera jamais ». La Maison Blan- 
che, qui avait publiquement sou- 
haité que le message de M. Rea- 
gan ne soit pas brouillé, a relevé, 
en s'en félicitant, que ce souhait 
avait été en partie entendu par 
le Kremlin. 

ZI est vrai que, au moment oû 
M. Reagan s'exprimait au micro 
de la Voix de l’Amérique, les 
douanes américaines laissaient 
sortir des eaux territoriales des 
Etats-Unis le Maréchal-Konev. 
ce navire céréalier duquel par 
deux fois, fin octobre, un jeune 
marin ukrainien avait tenté de 
s’échapper pour choisir la 
liberté. Lorsque les autorités 
américaines lui avaient enfin 
donné la possibilité d'être 
entendu, il avait déjà suffisam- 
ment été drogué et menacé pour 
ne plus demander qu'à rentrer 
dans son pays. 

En d'autres temps, le gouver- 
nement de M. Reagan aurait 
probablement accepté de bloquer 
le navire à quai jusqu'à ce que 
Je jeune marin puisse répondre à 
la convocation que lui avait 
adressée la commission des 
affaires agricoles du Sénat. 
Cette commission est présidée 
par l’une des figures les plus 
connues de l’extrême droite 
républicaine, le sénateur Helms, 
qui a dénoncé là une volonté de 
la Maison Blanche de ne créer 
aucun obstacle au sommet. Le 
sénateur n’avait, en l’occurrence, 
certainement pas tort. 

BERNARD guetta. 


• Visite d'Etat de M. Di ouf à 
Paris, le 25 novembre. - Le chef de 
l'Etat sénégalais. M. Abdou Diouf. 
effectuera une visite d'Eial en 
Fronce du 25 au 27 novembre pro- 
chain. La France a, d'autre part, ou- 
vert un crédit de H i millions de 
francs (5.55 milliards de francs 
CFA) au Sénégal pour le finance- 
ment partiel d un projet d'irrigation 
dans ta région de Matam (nord du 
pays). Cette convention de 'finance- 
ment de la Caisse centrale de coopé- 
ration économique (CCCEj , prévoit 
un rembourse oient en vingt ans - 
dont cinq ans de différé d'amortisse- 
ment - et â un taux de 3,?5 <?■. - 
( AFP. AP.) 
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A TRAVERS LE MONDE — 

VATICAN 

Constat de «convergences» 
avec M. Roland Dumas 

Rome. — # Jet ne vous surprendrai pas en voue disant qu'H n'y 
a pas do problàmes entre, le Vatican et Paris. » M. Roland Dumas, 
ministra des relations extérieures, était visiblement satisfait à 
l'issue de sa première visite au Saint-Siège le samedi 9 novembre. 
En 1983-1984, la querella hexagonale sur renseignement privé 
avait pu provoquer quelques froncements de sourcils è Rome. Cette 
fois, 3 n'y a eu, tant avec Jean-Paul ll qu'avec son « premier minis- 
tre », le cartfnaJ CasaroS, que constat de « convergences ». Las 
entretiens ont porté notamment sur le Proche-Orient (en particulier 
sur la question des comm unau tés chrétiennes au Uban et en Syrie) 
et la Palestine (è propos- de laquelle an a reconnu c la nécessité de 
prendre en compte Ms intérêts des Palestiniens et la réafité de 
l’OLP »), ainsi que sur les pays dé l'Est. 

Le Vatican, a encor e décla ré M. Dumas, fait sur la question de 
r initiative dé défense stratégique du président Reagan une analyse 
« assez fine » : elle n'est poste s ni en termes moraux ni en termes 
catégoriques.... quelque chose entrons scepticisme raisonné et une 
approbation nuancée». Convergence enfin sur la question de la 
dette du tiers-monde. La Saint-Siège, a expliqué M. Dumas, estime 
que faute de solution sur oe sujet on c aboutirait à des situations 
inconnues, à des .réactions en chaëna pouvant aller jusqu’à déclen- 
cher une grave crise de l’économie mondiale». - ( Cocresp .} 

PÉROU 

Le retow des « Tupac Àmaru i» 

Lima. - Après trois mois de trêve, le MRTA (Mouvement révo- 
lutionnaire Tupac Amaru) a repris ses opérations armées. Le mou- 
vement de guérilla urbaine a revendiqué, samedi 9 novembre, 
l'attaque è la dynamite et au pistoleMnitradlêur dé l'ambassade 
des Etats-Unis à Lima. Les guérilleros ont agi à bord de deux voi- 
tures. De l’une, és ont lancé des bétons de dynamita contre la porte 
principale de r ambassade et. de l'autre. Us ont mitraillé toute la 
façade sans faire de victimes. Au cours de ces cinq derniers jours, 
des commandos du MRTA ont occupé les locaux du quotidien 
Et Naaanal de Lima, Ont fait exploser une voiture piégée devant une 
succursale de la Citibank. attaqué à la dynamita un dub pour les 
policiers et un commissariat du Rimac. un quartier pauvre de la 
capitale. - {AFP.) 

SRf-LANKA 


Tunisie 

LA CRISE SYNDICALE 


La trêve rompue 


Colombo, -r L’accord de cessez-le-feu entre le gouvernement 
et les cinq principaux mouvements séparatistes tamouls, décrété en 
juin et reconduit en octobre, n’est plus respecté. Au cours de trois 
jours d'opérations de « ratissage » contre la guérilla tamoule, 
r armée a tué trente-trois rebelles dans le nord-est de 1*36, a 
annoncé, cfimsnche 10 novembre, un porte-parole de Colombo. 

La riposte de la guérilla ne s’est pas fait attendre : dans le 
même secteur, un autobus a sauté dimanche sur une mine et six 
personnes ont été tuées. Ce. regain de violence ne facilite pas la 
tâche de l'Inde, médiateur entre les deux parties. Les pourparlers 
de paix ont été suspendus par la guérilla, qui réclame le .respect 
intégraTde la trêve. — (Reuter.) 

IRLANDE DU NORD 

Un sommet Tatcher-FitzGerald 
cette semaine? 

Belfast. — Selon des mffiêux informés, le prochain sommet 
anglo-irlandais sa Tiendrait le vendredi 15 novembre soit en Irlande 
du Nord soit dans la Répubfique (la data et le lieu de ces rencontres . 
entre premiers ministres britannique et irlandais sont traditionnel le- 
menr gardés secrets pour des raisons de sécurité). Ce sommet sera 
d’une importance particulière puisque M"* Tetcher et M. FttzGarald 
doivent signer un accord dont une des clauses principales prévoit la 
création d'une commission comprenant des représentants des deux 
pays et chargée de surveiller radnürmtratton de r Irlande du Nordc. 
Cette commission et son secrétariat, qui siégeront è Belfast, 
s’occuperont de tous les aspects de la vie économique et sociale 
mais tout particulièrement des questions de sécurité. Cet accord 
est le finit de douze mois de négociations parfois difficiles entre 
hauts fonctionnaires de Londres et de Dublin. - (Corre sp.) 

ITALIE 

Fin de l'instruction du procès 
de b Mafia sicilienne 

Paterne.. — Les juges courageux de Paterne ont déféré, ven- 
dredi 8 novembre devant les tribunaux, quatre cent soixante-quinze 
personnes représentant (e Gotha de ta Mafia, eu terme d'une année 
d'enquête suscitée par les révélations du « parrain repenti » Tom- 
maso Buscetta. 

Huit mffle six cent trente-six page» signées une è une par le 
chef du parquet de Paterne, M. Giovanni Caponnetto, constituent 
le rapport tf instruction. Ce document unique dans les annales judi- 
ciaires, véritable « J'accuse- » contre les dans les plus sanguinaires 
de Sicte, est complété par cent sexxante mille pages d'annexes réu- 
nies en vingt-deux volumes, dont dix-neuf constitués de contrôles 
bancaires. 

Le vaste procès, qui doit débuter en lévrier prochain, devra 
faire la lumière sur les crimes de la Mafia : trafic de drogue, corrup- 
tion et plus de quatre-vingt-efix meurtres. Ceux de chefs de dan et 
de leurs hommes de main, mais aussi et surtout les c cadavari 
eccelenti » {< cadavres exquis ») : juges, carabiniers, fonctionnaires 
et policiers qui ont payé de leur vie leur sens du devoir. En tète da 
liste figura le général Alberto Date Chiesa, dont r assassinat, le 
3 'septembre 1982 è Paterne, avait frappé l'Italie de stupeur. - 
(AFP.I 

TCHÉCOSLOVAQUIE 


Condamnations 
pour trafic de devises 


Prague. — Trois personnes ont été condamnées à des pebes 

de deux à six ans de prison et è des amendes après la découverte, è 
Bratislava {Slovaquie occidentale), d'un trafic de devisas portant 
sur au moins 300 000 dollars, a rapporté samedi 9 novembre la 
presse locale. Selon la Frauda de Bratislava, un réceptionniste de 
l’hôtel Devin, M. Mroetav Haüertand. achetât des devises (dollars, 
deutschemarits, schflUngs autrichiens-.) à des cfiems de l'hôtel et 
les revendait è ses deux- complices, M. Bohuma Polehna et 
M* Maria Goedoerova, qui eux-mêmes les écoulaient sur le marché 
locaL 

Cé trafic reposait aur l'importante dfflférenee entre tes cours offi- 
ciel et clandestin des devises en Tchécoslovaquie : au taux officiel 
les banques (tonnent 11,50 couronnes -pour un dollar ou 
g 40 * couronnes-devises » (pOftant la mention t tuzax »), mais, au 
nisrché noir, certains sont déposés h payer jusqu'à trente cou- 
ronnes pour un dollar. 

Cette affaire s'ajoute à la fera déjà Longue dee condamnations 
pour trafic de devises en Tchécoslovaquie. L été donner, 53 pw- 
Gonnes avaient été condamnées pour on gigantesque trafic portant 
sur su moins 850 000 dollars. - (AFP J 


Le bureau exécutif 
sans M. 
le dialogue avec 

De notre correspondant 

Tunis. - C’est une partie serrée 

r viennent d’engager le ministre 
travail, M. Nourredine Hached, 
et les membres du bureau exécutif 
de 1TJGTT pour tenter de sortir de 
la crise sociale que connaît la Tuni- 
sie. 

Le premier pas, d’autant plus dif- 
ficile qu’il intervenait peu après 
P« isolement » du secrétaire générai, 
M- Habib Aehoar. a été franchi 
avec succès lors de la longue réunion 
que le ministre a tenue, samedi 9 no- 
vembre, avec les syndicalistes 
(le Monde daté 10-11 novembre), 
un long chemin reste à parcourir 
avant qu’une normalisation com- 
plète intervienne dans les relations 
entre le gouvernement et 1TJGTT, et 
que la sérénité règne 2 nouveau dans 
les rangs de la centrale ouvrière. 

Quoi qu’il en soit, la reprise du 
dialogue (interrompu après l’échec 
des négociations salariales de mai 
dernier) a incontestablement permis 
de désamorcer un processus de ten- 
sion soqiale qui n’avait fait que croî- 
tre depuis prés de six mois. 

Le communiqué conjoint publié à 
l'issue de la rencontre de samedi 
précise que les deux parties « ont af- 
firmé leur souci de faire en sorte 
que les rapports gauvernement- 
UGTTse caractérisent par le dialo- 
gue franc et responsable pour servir 
V intérêt de la nation et préserver les 
droits des travailleurs ». 

Ainsi se trouve délimité le cadre 
des tractations à venir. Reste à défi- 
nir le contenu, et c’est 12 que les 
choses risquent de devenir plus déli- 
cates. 

Une quarantaine 
délibérations 

Même si Tan s'accorde de part et 
d’autre 2 considérer que le maintien 
au secrétariat général de la centrale 
de M. Habib Acteur, constituait un 
. obstacle, les dirigeants syndicaux ne 
peuvent accepter sa « déconnex- 
ion », pour employer l’expression 
des milieux gouvernementaux, sans 
contrepartie. 

Aussi, dans un premier temps, 
demandent-i ls l'é vacuation des la- ! 
eaux de 1TJGTT, occupés ces der- 
nières semaines par des « comités 
provisoires », auxquels Us- dénient 
toute légitimité ; la reprise en main 
des affaires syndicales par les struo- 1 
turcs régionales et professionnelles j 
évincées; la libération de tous les 
syndicalistes arrêtés, dont le nombre 1 
n’a jamais été précisé (h) ; la réinté- 
gration de tous ceux qui ont été li- 
cenciés ou suspendus de leurs fonc- 
tions pour fait de grève. La levée de 
la mesure qui frappe M. Acteur a 
été également, au moins pour le 
principe, évoquée. Mais, pour autant 
qu’on sache, sans qu’elle soit présen- 
tée comme une condition préalable à 
la poursuite des discussions. 

Le communiqué conjoint ne men- 
tionne pas spécifiquement le cas de 
M. Acteur. 

Etant plus que tout autre attaché 
à la préservation de l’organisation 
ouvrière, oeuvre de son père, 
M. Nourrediue Hached a joué, 
semble-t-il. un rôle déterminant dans 
la détente qui se dessine et qui s’est 
concrétisée, dès ce week-end, par la 
libération d’une quarantaine de syn- 


République 

sud-africaine 

M. OPPENHEIMER PROPOSE 
UN PLAN DE SUPPRESSION 
PROGRESSIVE DE L'APAR- 
THEID 

Johannesburg JAP). - L’homme 
d’affaires sud-africain Harry Oppen- 
heimer a présenté, vendredi 8 no- 
vembre, un plan pour la suppression 
progressive de l’apartheid devant la 
chambre de commerce de Johannes- 
burg. 

L’ancien président de FAiyjlo- 
American et de la De Beers, âge de 
soixante-dix-sept ans, propose qua- 
tre mesures immédiates: permettre 
aux gens de toutes races d’ouvrir des 
commerces dans le centre des villes. 


une mesure que le gouvernement de 
Pretoria a déjà évoquée, mais tou- 
jours remise a plus tard ; autoriser 
les Noirs 2 être propriétaires de leur 
terre sans restriction de lieu et de 
durée ; abolir les laissez-passer que 
doivent obligatoirement porter sur 
eux les Noirs et qui leur permettent 
de se rendre d’une région 2 l’autre ; 
ne plus déplacer autoritairement les 
Nmrs d’une région à une autre. 

En présentant ce projet, M. Op- 
penheimer a dit : « Il n’est pas suffi- 
sant de modifier les lots, il faut ega- 
lement changer le coeur des 
Sud-Africains. • L’industriel a af- 
firmé que Pretoria devait drainer la 
citoyenneté sud-africaine 2 tous 
ceux à qui a elle est refusée et avoir 
un seul ministère de l'éducation. 


région a une ou Lie. 

ntant ce projet, M. Op- 
i dit : « 7i n’est pas suffi- 
Ufier les lois, if faut £ga - 


de l'UGTT poursuit 
Achour 

le gouvernement 

dicalistes. Nombre de responsables 
de l’UGTT le savent, et n’oublknt 
pas non plus qu’il fut en 1981 Ton 
des principaux artisans du congrès 
de Gafsa, qui assura l’autonomie de 
la centrale. 

Même fort de ce préjugé Favora- 
ble et, parallèlement, de l’appui du 
premier ministre, M. Mohammed 
Mzali, M. Hached aura la tâche ar- 
due, En effet, il n’est pas évident 
que l’action qu’ü vient d’engager 
agrée totalement 2 l'ensemble de la 
classe dirigeante, au sein de laquelle 
existent des nostalgiques d’une orga- 
nisation syndicale docile. 

La position du bureau exécutif de 
l’UGTT n’est pas non plus très 
confortable. Ses membres devront 
s’employer ï faire admettre aux dif- 
férents éléments de la centrale en- 
cran hésitants que l'éviction de 
M. Achour était devenue inévitable. 

Ds devront probablement faire 
face à la contestation des courants 
les plus radicaux, gauchistes ou inté- 
gristes, qui se sont renforcés & la fa- 
veur de la crise. 

En attendant, les adjoints de 
M. Achour viennent de remporter 
un premier succès : dimanche, au 
terme de sept heures de délibéra- 
tions, üs ont obtenu 2 l’unanimité le 
feu vert du bureau exécutif élargi, 
groupant 2 leurs côtés les secrétaires 
généraux des unions régionales, pour 
poursuivre les négociations avec le 
gouvernement 

Le communiqué publié 2 l’issue 
de la réunion proteste sans plus 
contre la mesure d’isolement » inad- 
missible. arbitraire et contraire aux 
droits de l’homme » qui frappe 
M. Achour, alors qu’il n’a officielle- 
ment fait l’objet d’aucune accusa- 
. tion précise. 

MICHEL DEURl 


(1) La Fédération internationale des 
journalistes vient de protester contre 
l’arrestation de cinq journalistes fin oc- 
tobre (le Monde daté 10-11 novembre). 
Ai ministère de l'information, on prô- 


Algérie 

L'AGITATION EN KABYLIE 

Jour de grève 
sans heurts à Tizi-Ouzou 


ose que oes cinq personnes ne possèdent 
pas la carte de jonrnalisie professjonneL 


De notre envoyé spécial 


Tizi-Ouzou. — De toute évi- 
dence. le mot d'ordre de grève 
parti de l' université, mercredi 
B novembre, a été bien suivi 
dimanche dans toute (a ville de 
Tizi-Ouzou, en effervescence 
depuis une semaine (le Monde 
du 5 novembre). Vers midi, les 
rues pleines de badauds 
n’offraient au regard que des 
magasins aux rideaux de fer 
tirés. Seuls les services publics 
et les entreprises d*Ëtat fonc- 
tionnaient (1). L’unique restau- 
rant privé ouvert était placé 
sous la protection de a guet- 
teurs », qui glissaient à l'oreille 
du passant : e C’est ouvert, 
montes !» Policiers et groupes 
d'étudiants s'étaient succédé 
dans la matinée pour donner 
des conseils contradictoires aux 
propriétaires. 


La discrétion 
des forces de l'ordre 


Bon. gré mal gré, la consigne 
de grève a été suivie. La dis- 
crétion des forces de l'ordre a 
sans doute évité que les rues, 
anormalement animées pour un 
jour de semaine, ne s'embra- 
sent. La tension perceptible au 
centre-ville n’avait pas dégé- 
néré en fin de journée. 

De toute façon, la concen- 
tration de matériel anti- 
émeutes aux abords du com- 
missariat central, où nous 
avons été contraints de nous 
présenter dans la soirée, attes- 
tait que les forces de police ne 


risquaient pas d’être débor- 
dées. 

Il n'y a donc pas eu répéti- 
tion de ce qui s'était produit le 
dûnanche précédent, marqué 
par de violents affrontements. 

Les responsables étudiants 
et les autorités souhaitaient 
visiblement que tout sa dérou- 
lât dans le calme. 

Les membres du comité de 
grève, rencontrés à l’université 
nous ont (fit avoir été reçus par 
le wafi à plusieurs reprises et 
lui avoir exposé leurs revendi- 
cations. 

Celles-ci sont clairement 
exposées dans une « Déclara- 
tion des travailleurs, étudiants, 
lycéens et chômeurs rétros à 
r université de Tizi- Ouzou ». le 
3 novembre : réouverture des 
lycées fermés et réintégration 
de tous les exclus; levée des 
sanctions et départ des 
c forces de répression ». 

FREDERIC FRITSCHER. 


(1) Le jour du repos eu Algérie 
est le vendredi 


• Un activiste intégriste a 
été tué et deux autres capturés. 
- la semaine dernière dans la 
région de Hatatba. 2 une cin- 
quantaine de kilomètres au sud- 
ouest d’Alger, a annoncé, 
samedi 9 novembre, l’agence 
officielle APS. 

Ces trois personnes faisaient 
partie du groupe qui avait atta- 
qué la caserne de police de la 
Soumaa, près de Blida, en août, 
et tué cinq gendarmes lors 
d’une fusillade le 21 octobre 
près de Larba, dans la même 
région. - (AFP.) 


WHI doneboys! 






Vous avez su : 

Inventer le moyen 
de communication le plus 
performant du inonde, RITA : 

Réseau Intégré de ïtensmissions 
Automatiques. 

Entreprendre ensemble, 
en associant toutes les compétences 
électroniques de votre groupe avec j 
les meilleurs professionnels 
américains. j 

Vous adapter au plus 
difficil e des dédsionnaires : 
l’armée américaine. 


Les meilleurs ont réussi 
avec un groupe qui favorise 
l’ambition, la créativité, la synergie, 
l’adaptabilité. 

ingénieurs, commerciaux, 
gestionnaires, diplômés 
de renseignement supérieur, 
venez mobiliser votre talent, 
le développer et réussir l’avenir 
ensemble. 

Direction du Développement des 
Ressources Humaines du Groupe 
THOMSON - 173, bd Haassmann 
75008 PARIS. 




THO 


Tour ruwJtamàraun sens. 
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politique 


La convention nationale du Parti 



Consacrée à la coosdtotkffl définitive des Estes électorales A» PS 
pour 1986 et & félaboradOH dm programme socialiste pour la mente 
échéance, I a coarendtm nationale du PS, réunie à Paria les samedi 9 et 
dimanche 10 novembre, a réussi & «boucler» tes listes KgislatiMs et 
régionales, après quelque vingt-cinq heures de travaux. 

Les min istres eu quête d'un siège de député ont tous dite» satisfac- 
tion, même si ce n'est pas dans le département qu'ils souha itaie nt. 
ML Jack Lang, ministre de la culture, mènera la fiste du Loir-et-Oier. 
M* Yvette Roudy, ministre des droits de la femme, sera eu deuxième 
position dans le Calvados ; M. H«ri Naltet, namstre de ^ragne^tare, 
tête de fiste dans rYonae. M- Alain Calma t, muustre délégué à la jet- 


■esse et aaz sports, est premier dans le Oier,etM"HngaetteBoiH*ar- 
deaa deuxième dus le Doubs. 

Eu l'absence — pour te moment — d'un accord avec te MRG, te PS da 
frét conualtru tes sièges qtfü oflBre «ex radjcamr.de gauche. M. François 
Doubfm, président du MRG, sera lui même tête de fate dans l'Orne. 
M. Michel Crépeu, nbûtre du commerce, de l'artisanat et du tou- 
risme, co n d ui r a la Este socialiste de Charente-Maritime. M. Roger- 
Gérard Schwartzeoberg, secrétaire d'Etat chargé des nmrerstiés, est 
troisième dans le Val-de-Marne. M. Jean Riga] conduira la Uste du PS 
daus FAveyron ; M. Alain Bmmet sera deuxième eu Dordogne. Le MRG 
! de la place d*!*" P Ain et des deux tètes de Este 


en Hante-Corse et en Corse da Sud, qui derratept revenir respectiv e ment 
à MM. faite Zuccareffl et Nicolas AlfousL Dans tes Hantes-Pyréuées, 
godafistes et nuBcaax de gauche iront au combat m des listes séparées. 
Deux cas restent Ütîgieax : le rara-et-Caronqe et le Lot. Les socialistes 
considèrent qu*Us ne peuvent donner la tête de fiste du Tarn-et-Garoune 
à M. Jean-Michel Baylet qu’a condHoo que le MRG renonce à deman- 
der «ml la tête de Uste dans le Lot, que le PS voudrait attribuer à 
M. Martin Maby, secrét a ire d'Etat chargé de Pénétré. Le PS est 
d’accord pour que le MRG mène «Bx-hmt Estes auton o mes , dans ces 

départements oà cela ne faû unira pas. 

MM. Lêonel Jospin et Jean Poperen, respecti vemen t p re mi er sucré- 


Le guichet des réclamations 


« Accord partout. Terminé. » Il 
est 15 h 56 à la pendule du troisième 
sous-sol de P Assemblée nationale, en 
ce froid dimanche, quand surgit, au 
milieu des journalistes qui prennent 
leur mal en patience, la silhouette 
massive de M. Marcel Debarge, te 
visage livide sous la lumière brutale 
des projecteurs de télévision, les 
yeux creusés de fatigue, après quel- 
que vïngt-CHjq bernes de négocia- 
tions pratiquement ininterrompues. 

Il n’était pas encore midi, la 
veille, quand le porte-parole du PS, 
M. Jean-Jack Queyranne, s’était 
précipité hors de la salle où la 
convention siégeait depuis moins de 
deux heures, pour annoncer: • Le 
premier intervenant rocardlen. 
Girard Lindeperg. s'est montré tris 
conciliant. U dit que la volonté 
d'aboutir permettra de surmonter 
les inévitables difficultés, et 
qu'elles sont moins réelles que ce 
qu’on pouvait craindre I » On savait 
que M. Jospin serait ferme : i cha- 
cun son dû- Aux rocantiens leurs 
28,5 % sur les listes régionales. Et 
leur compte pour tes législatives. Si 
les amis de M. Rocard arrivaient 
dans les mêmes dispositions, tous les 
espoirs étaient permis». 

□ aurait fallu comp r endre alors, 
comme l’a dit plus tard M. Rocard 
— qui n’a pas été ministre de Fagri- 
euhure pour rien, - qu’« une hiron- 
delle ne fait pas le printemps, qu’il 
soit ensoleillé au pluvieux ». De 
fait, en séance plénière, an ouvrait le 
guichet des réclamations. Un rocar- 
dicn plus mauvais coucheur que son 
prédécesseur demandait, encore une 
fois, • le respect des minorités ». La 
minorité, en l’occurrence, c’est 
M. Pierre Bourguignon qui aurait 
voulu passer de la sixième place 
(non éligible) . sur la liste législative 
de Seine-Maritime & la troisième, 
qui lui permettait de ne pas avoir à 
déménager son bureau de député 
sortant. 

Une fois de plus, M. Guy Poirier, 
premier secrétaire fédéral de la 
Manche, explique que sa fédération 
est ouverte à tous, sauf à M. Stirn, 
qui, malheureusement, insiste beau- 
coup. M“ Yvette Roudy se fait 
quelques ennemis de plus, en dénon- 
çant, comme d’habitude, les «petits 
apparatchicks» qui, selon elle, pros- 
pèrent dans tes provinces & l’ombre 
des calicots socialistes. 

Après ces quelques hoivd’œuvre, 
les négociateurs s’installent dans (e 
cinquième bureau de l’Assemblée 
nationale pour entrer dans le vil da 
sujet- Cest le début de l’après-midi. 
Personne rte sait encore que tes lam- 
pions de la fête ne s'éteindront 


qu’après plus de vingt-quatre heures 
de palabres. 

Pour le moment, tes délégués, 
réunis, eux, en séance plénière, 
s’intéressent i (a plate-forme socia- 
liste. M. Michel Rocard rattrape son 
«loupé» de Toulouse. Des volti- 
geurs pleins de zèle se partagent, 
vite fait, bien fait, la petit classe des 
journalistes, qui déchiffrent 1e dis- 
cours, pour s'assurer que chacun a 
bien compris que «démocratie et 
solidarité », c’est quand même 
autrement à gauche que • moderni- 
ser et rassembler». M. Michel 
Sapin, député sortant de Fîndre, 
candidat quelque part - 1 ce 
moment-là, personne sait plus très 
bien où - explique qu* « il s'agit de 
donner un sens socialiste aux 
mesures gouvernementales ». 

Le message a été reçu fort et 
clair. Dans l'entourage du premier 
secrétaire, on accueüte « tris favo- 
rablement » le discours de l'ancien 
ministre. M. Claude Bartoloae, 
député de Sone-Saint-Dems, mem- 
bre du courant A (mitterrandiste), 
approuve : « Rocard a fait le dis- 
cours qu'on attendait de IuL » 
M. Jean-Pierre Chevènement - qui 
dans la foulée de son «Heure de 
vérité » d' Antenne 2. s’emploie avec 
succès à rafraîchir son « look » vesti- 
mentaire — est plus circonspect. 
« Démocratie et solidarité, bien sûr, 
dit-il en substance. Mais c'est un 
peu intemporel. L’essentiel 
aujourd’hui, c'est de continuer la 
modernisation de la France, et pour 
cela, il faut absolument refuser le 
libéralisme. » Le ministre n’est visi- 
blement pas très sûr que M- Rocard 
en soit aussi convaincu que lui. Un 
peu plus tard, M. Mauroy trouve 
que M. Rocard s’inscrit dans un 
mouvement de bascule qui ramène 
progressivement le parti à gauche. 
« Le FS retrouve son identité ». 
lance l'ancien premier ministre, qui 
s’en va rejoindre ses camarades en 
commisskm des résolutions. 


«On coupe des tôtes 
et intel» 

Cest déjà l’heure du dîner. Une 
longue nuit commence. D’éton- 
nantes files d’attente se forment 
dans les couloirs du Palais-Bourbon. 
» Cela tient de la maternité et de 
l'oral d’agrégation ». lance nu socia- 
liste. Candidats à la candidature, 
délégués des fédérations, attendent 
eu effet leur tour de comparaître 
devant te « tribunal » : assis sur une 
chaise face aux dirigeants socialistes 
réunis autour d’une table en fer à 
cheval, le malheureux candidat 


défend son dossier, sous te regard, 
qu’on imagin e terrible, de M. Jean 
Poperen, numéro deux du PS et res- 
ponsable des élections. 

M. Mauroy, en tout cas, pique 
ose colère lorsqu’il apprend que, au 
terme d'un long vol au-dessus d’un 
nid de fédérations hostiles, 
M- Huguette Bouchardeau devrait 
atterrir sur sa Este. Le maire de 
Lille appelle chez eux les dirigeants 
nordistes, qui déboulent en pleine 
nuit à r Assemblée. 1 a démonstra- 
tion de force sera efficace. M“ Bou- 
chardeau ira finalement dans le 
Doubs. 

Au matin, les barbes ont bleui. 
Tout le monde murefin au café. « // 
y a des ministres qui ont fait un 
tour de France dans la nuit ». ricane 
un délégué. A 10 heures, les 
rumeurs tes plus contradictoires cou- 
rent encore sur te sort des uns et des 
autres. La fatigue aidant, les plai- 
santeries incongrues se multiplient. 
• Au moitié, lance un ministre, on 
applique notre programme : on 
coupe des télés, et vite ! » 

A 11 heures, la séance plénière 
reprend, pour écouter M. Jospin. 
M. André Billardon, qui préside et 
presse chacun de s’asseoir, lance : 
« Tout te monde trouve un siège. • 
Quelques-uns trouvent encore la 
force de rire. On se sépare de nou- 
veau, pour peu de temps, assure 
M. Jospin, qui suggère de ne pas 
déjeuner pendant la suspension de 
séance. - Tant qu’on aura pas 
déjeuné, dit-il, ont sera encore dans 
la matinée. » Les pins futés vont 
déjeuner quand même. Ouvert 
exceptionneflemenl ce dimanche, le 
café Le Bourbon, en face de 
l’Assemblée, fait des affaires d’or. 
On annonce la reprise de te séance à 

13 h 15, pmz 15 heures. Ce sera 

16 heures. 

La voix fatiguée, M. F bp e re n fait 
sou rapport M. Jospin, le visage 
fermé, écoute les délégués présenter 
leurs doléances après l’accord final 
Le délégué de l'Orne, qui vient 
d'apprendre que M- François Dou- 
bla, président du MRG, sera tête de 
Uste chez hii, lance : • Le siège était 
difficile à gagner. Maintenant, il est 
perdu. » Pour la Manche, M. Gode- 
froy, maire de Cherbourg, demande 
« comment expliquer le combat 
gauche-droite avec Stirn ? • 
M. Poperen répond i tout le monde, 
sur l'élargissement des listes : « Si 
on ne prend pas ce genre de pari, on 
reste entre soi. et petit à petit, on se 
rabougrit, on s’étiole. » Dans la 
salle, quelques têtes tombent sur les 
poitrines. U est 17 h 15. M. Cia ode 
Estier lève la dernière séance. 

JEAN-LOUIS ANDRÉANL 


M. Rocard : « Nous avons dépoussiéré 
notre drapeau ; c'est le moment de le déployer ! » 


Dans 1e discours qn*3 a prononcé 
samedi 9 novembre devant la 
con v e n tion nationale réunie à huis 
C W, M. Rocard a affirmé qu’au 
congrès de Toulouse le PS a su 
* debarrasser ses ambitions d’une 
bonne part d’illusions ». D a ensuite 
notamment déclaré ; « L’enjeu est de 
reconquérir la confiance d’une 
majorité des électeurs actuellement 
héritants. La recherche systémati- 
que de l'affrontement nous perdrait, 
tandis que la persuasion est la 
condition de notre redressement. Or 
j’ai la conviction, surtout après 
Toulouse, que notre meilleur argu- 
ment électoral, c’est ce que nous 
sommes plus que ce que nous pro- 
mettons. Ce sont nos valeurs et 
notre éthique beaucoup plus que 
notre bilan. Cest dans Tordre de 
l’éthique, de la morale politique, 
que la France aujourd’hui Inquiète 
cherche à la fois sa cohésion, son 
enthousiasme et les fondements de 
son avertir. • 

M. Rocard a décrit ensuite tes 
deux fondements de l’identité soda- 
liste : « la démocratie et la solida- 
rité ». Il a précisé : « Cest au nom 
de la démocratie que doit être affir- 
mée et respectée la vocation de 
l’Etat à fixer les règles du jeu (~.) 

On ne peut accepter l'accumula- 
tion des laissés-pour-compte. Cette 
solidarité il faut l'encourager et. 
quand c’est n éce ssaire, l'organiser. 
Après tout, la fonction, reaastribu- 
trice de l’Etat, qu'est-ce d ' autre que 
la mise en œuvre de la solidarité ? 


Mais la puissance publique a aussi 
ses limites. Elle ne peut faire dépas- 
ser aux prélèvements obligatoires le 
seuil du tolérable. Elle n’est pas 
toujours la mieux armée pour don- 
ner à un effort de solidarité, qui 
peut être focal ou ponctuel, sa 
pleine efficacité Aussi faut-il qu’un 
maximum d’initiatives viennent de 
la société et que les acteurs les assu- 
ment. » 

Après avoir demandé aux socia- 
fistes « volonté et vérité » dans la 
mise en œuvre de leur politique, 
M. Rocard a indiqué : « L évolution 
des sociétés n'est pas régulière. Il 
est des temps forts, faits de change- 
ments institutionnels profonds ou 
de vigoureuses vagues de réformes, 
précédés de lentes maturations et 
suivis de longues périodes de diges- 
tion ou d'accoutumance. Mais, 
quelles que soient les périodes, tes 
valeurs qui nous ont fait socialistes 
doivent nous guider. La nécessité 
réformatrice a fait place à celle de 
l'accoutumance. Dans toute la 
société, à l’action entraînante de 
l’Etat succède une germination à la 
fois prometteuse et Inquiétante. 
Seule l’éthique est alors discrimi- 
nante et c’est d’eile que la France a 
besoin pour se comprendre elle- 
même et discerner les voies de son 
avenir (...). Mais, à mon sens, 
devant les réalités d’aujourd'hui, 
c'est dans les domaines culturel, 
social et international que vont 
apparaître avec le plus ae netteté 


tes choix qui nous opposent à la 
droite...) 

» Culturel : la droite, c’est une 
évidente méfiance devant 1a création 
artistique, une volonté très claire de 
mettre tes institutions et tes acteurs 
culturels sous te eontrfite direct des 
élus ; enfin, une volonté de consacrer 
ressentie} des budgets aux institu- 
tions de prestige et au patrimoine en 
sacrifiant massivement l’animation, 
la création et la diffusion. Cela pro- 
met, si ces gens gagnent, un avenir 
bien sombre aux artistes et aux créa- 
teurs. 

» Social : le cœur de notre 
démarche est d'instaurer un système 
de régulation sociale qui ne fait 
dépendre l’évolution de la société ni 
do seul marché ni du seul Etat, mais 
d'une négociation ouverte et 
contractuelle. Il faut envisager aussi 
un droit à l’expérimentation sociale 
qni permette de suspendre certains 
interdits réglementaires sous obliga- 
tion d'observation et d’évaluation. » 

Après avoir évoqué te domaine 
international, ML Rocard a abordé 1e 
problème de l'immigration. Il consi- 
dère que cette question « n’est déjà 
plus celle de l'immigration, mais 
celle d’une société multi- 
culturelle ». U s plaidé pour une 
« dialectique intégration-respect des 
différences ». 

M. Rocard a conclu : « Nous 
avons dépoussiéré notre drapeau : 
c’est le moment de le déployer haut 
ri fort !• 


M. Jospin : il n'est pas souhaitable 
que nous soyons moins à gauche 

id Jnfimn. nre mier <mt£. F.n matière de roue, ie me verrais droite, à Totmosition d 


M. Lionel Jospin, premier secré- 
taire du PS, a déclaré, dimanche 
matin 10 novembre, que la conclu- 
sion do processus de désignation des 
candidats socialistes est « une 
ponde réussite politique » et souli- 
gné que 1e PS est le premier parti à 
p ré se nter non pas ses têtes de listes, 
mais l'intégralité de oeiles-d. 

M. Jospin a affirmé avoir toujours 
pensé que l'adaptation du PS à ce 


bouveau mode de scrutin, qu’il 
baitait, serait « une épreuve et un 
défi ». Pour lui, ce processus a été 
* maîtrisé» , et l’unité du parti est 
préservée. 

D a ajouté : • L’unité du parti, je 
l’ai sentie, non pas marnent directe- 
ment menacée, mais m question 
(_) , H fallait faire preuve de beau- 
coup de sagesse. 

A propos de ses relations avec 
M. Rocard, M. Jospin a dit : « Je 
suit tris content d’être en meilleurs 
termes avec Michel Rocard (...). 
J'essaie de faire vivre la synthèse, 
mais je ne suis au bout d’aucun axe. 


En matière de roue, je me verrais 
plutôt comme le moyeu, avec des 
relations excellentes (.-) avec cha- 
cun de ses rayons. Je ne suis pas un 
pion qu’on place ou qu’on déplace 
(...). Je suis le premier dirigeant de 
ce parti, le premier secrétaire de 
tous les socialistes où qu’ils soient 
Je décide moi-même (— ) sous l’œil 
des militants de l’endroit où je me 
situe, de la façon dont j’agis. Je 
serai toujours conduit par une pen- 
sée politique, jamais par des 
arrière-pensées. * ’ 

A propos dn programme socia- 
liste, M. Jospin a souligné qu’il s’est 
senti « rejoint » par tes interventions 
de MM. Chevènement et Rocard, 
dans son souri d’« inscrire nos pro- 
positions. clairement, dans l’iden- 
tité des socialistes ». H a ajouté : 
• Nous sommes au gouvernement et 
espérons y rester. Il est donc normal 
de ne pas faire un programmme 
exhaustif. Une partie de notre pro- 
gramme, ce sont nos actes qui l'éta- 
blissent et qui ie fondent. C’est à la 


droite, à /'opposition de montrer 
qu’elle pourrait faire mieux et de 
dire comment- » 

Pour M. Jospin, la plate-forme 
socialiste doit faire ressortir « la 
continuité » de la politique menée et 
aussi l’idée que - continuer avec les 
socialistes au-delà de 1986. c'est 
aussi se préserver du programme de 
la droite Cest dire halte aux démo- 
lisseurs Il y a encore du che- 
min à faire avec nous si on rejette 
les modèles archaïques de la 
droite ». 

« La campagne doit être 
conduire, a-t-il dit, sur des bases 
claires. » « // y a. a continué M. Jos- 
pin, un projet de la gauche porté 
par les socialistes, et il y a un projet 
de la droite qui survit aux contra- 
dictions de ses leaders. • 

- La droite, a conclu M. Jospin, 
est plus à droite que Jamais, et il 
n’est pas souhaitable que nous 
soyons moins d gauche. » Mais le 
projet socialiste doit être « tourné 
vers le peuple, réaliste, et ouvert ». 


Le programme : un « keynésianisme européen » 


s A travers le débet sur le pro- 
gramme, c'est le débat sur l'identité 
dos sodafistas. face aux défis du 
monde moderne et eux défis des 
années qui viennent. » La formule est 
de M. Jean-Jack Queyranne, porte- 
parole du PS. Un peu emphatique 
cartes; mais unis dans une motion 
de «synthèses, globalement sortis 
- semble-t-il - sans traumatismes 
inguérissables de l’épreuve de la 
constitution des listes électorales, (es 
socialistes peuvent réfléchir ensem- 
ble, de façon presque sereine, aux 
perspectives qu’ils peuvent offrir aux 
Français pour fsprèa-86. même si 
('application de leur programma, 
donc l'état actuel da l'opinion, relève 

de l'hypothèse d’école. 

Chargé des études au secrétariat 
national du PS, et, è ce titra, respon- 
sable de f élaboration du prog r a m me 
socialiste. M. Dominiq u e Strauss 
Kahn a défini devant la convention, 
sameefi 9 novembre, les axes princi- 
paux des débats à partir du docu- 
ment da travail soumis au bureau 
exécutif du parti, puis è la convention 
nationale (1a Monde des 8 et 
9 novembre). 

• LA CROISSANCE. - Pour 

M. Dominique Strau«e-Kahn, (es 
socialistes doivent se donner etoua 
les moyens de la croissance la plus 
forte possible » tout en sachant 
qu'une croissance de 3 % par an. qu 
ne pourra être obtenue au mieux 
avant te mt-86. ne suffira pas à 
réduire le chômage. Dès Ion. estime 
M, Strauss-Kahn, et quels que soient 
les efforts accomplis dans toutes les 
directions, promettre la réduction du 
nombre de chômeurs de un million en 
deux ans relève du * phantasme 
d’opposant ». Réponse à te droite. - 


sous forme du refus, dots la plate- 
forme du PS, de toute <r gesticula- 
tion ». mais aussi répon se à quelques 
socialistes qui avaient souhaité que 
le PS s’engage sur un objectif chiffré 
de beisse du chômage. 

• LES PRÉLÈVEMENTS OBLIGA- 
TOIRES. — M. Strauss-Kahn a souli- 
gné que les socialistes doivent être 
conscients que les mesures d'ordre 
soôal prévues dans leur programme 
{notamment i' institution d'un revenu 
minimum garanti] excluent la pour- 
suite de la baisse des prélèvements 
obligatoires, un redéploiement de 
l'aide sociale devant permettre une 
stabilisation, et éviter une reprise de 
le hausse de ces prélèvement s Use 
l'article de Guy Herzlich). M. Gérard 
Fucfts, membre adjoint du secrét aria t 
national chargé des études troesr- 
dien), a précisé qu'il souhaiterait que 
le programme inclut ttdée que « a te 
stabilisation des prétdvemeats obli- 
gatoires est tndiapenaabla, leur dimi- 
nution ne saurait représenter un 
obiectifen sol ». 

h LE SECTEUR PUBUC. - Las 
socialistes doivent, estime 
M. Strauss-Kahn, convaincra l'opi- 
nion que a l'idée d'entreprises natio- 
nales n’est pas une idée des 
années 50». même si cio natronaU- 
satien d'ènmenses ensembles indus- 
triels» n'est plus è l'ordre du jour. 
Puisque tes PME sont les plus dyna- 
miques, ü s’agit maintenant de sti- 
muler leur croissance, tout en faisant 
fonctionner te secteur public de façon 
elle-même dynamique, M. Straute- 
Kahn serait tenté par sla création de 
PME publiques.» 

m LA LÉGISLATION DU TRAVAIL 
- LES CONVENTIONS COLLEC- 
TIVES . - Si tes socialistes s' oppo- 
sent è te RoxMité du travail xeSe que 


la conçoit le patronat - c'est te 
«droit du travail caoutchoucs, — Us 
doivent accepter une certaine « mobi- 
lité» du cadre légal et conventionnel 
existant, afin de «prendre ie tapis 
roulants de l'évolution technologique 
et économique. Deux exemples : 
l'introduction des nouvelles techno- 
logies rendra obsolète, b terme, 
estime M, Strauss-Kahn, l'avance- 
ment è r ancienneté, car ces techno- 
logies évolutives rendent l'expérience 
moins imp o r t an te et valorisent im 
savoir immédiatement utilisable. 
Quant au travail è domicile, auquel 
notre droit n’est pas adapté, il peut 
connaître, estime M. Strauss-Kahn, 
un nouveau développement, fié 
no tam ment h F extension de la micro- 

informatique. 

• L’EUROPE - un r keynésia- 
nisme i l'échelle européenne » 
n'auralt pas las inconvénients d'une 
relance purement nationale {qui, 
compta tenu des structures de l’éco- 
nomie française, se traduirait par un 
déficit de nos échanges) puisque «le 
déséquilibra ne pourrait exister qu'à 
T égard de l’extérieur de la CSE». 
Mais, sauf è retrouver au niveau de te 

Communauté wt écueil, les Euro- 
péens devraient accepter ridée de 
renforcer leur protection face aux 
Etats-Unis et au Japon afin que 
l’Europe cesse d'être S une passoire 
extraordinaire*. Fervent partisan, lui 
aussi, de te lune contra te dédsi de 
l'Europe. M. Jean-Pierre Chevène- 
ment a pourtant exprimé, dans tes 
couloirs de la con v ention, son scepti- 
cisme. sur la possâxüté d'un « keyné- 
sianisme européen ». compte tenu de 
l' attitude des partenaires de la 
France. 


• LES LIBERTÉS. - H s’agit lè 
de « maintenir ferme le cap qui est 
celui des sodBéstas ». 

L'un des deux groupes de la com- 
mission des résolutions s engagé te 
réflexion sur te document de travaé 
présenté par M. Strauss-Kahn, afin 
de dégager une quinzaine de thèmes 
priorit a ires {qui fourniront te matière 
d'une * version courte » du pro- 
gramme, mieux écrite, plus percu- 
ta ma. et destinée è un làrge public) 
après en avoir modifié certains 
aspects. Ainsi. M. Strauss-Kahn, qui 
rendait compte des travaux de la 
commission, a-t-il notamment indi- 
qué que te texte doit être, pour 
répondre aux souhaits exprimés, plus 
• offensif » sur les entreprises natio- 
nales, qui devront être «un élément 
de la croissance ». La commission a 
aussi inscrit, parmi les priorités que 
devra dégager le texte, xun effort 
collectif au ri veau de rEtst pour 
assurer le financement des orga- 
nismes de logements sociaux » {11. 

M. Strause-Kehn a encore précisé 
que l’angle de tfl * démocratie et [du J 
progrès social», pour organiser le 
document l'avait emporté, au sein de 
la commission, sur celui de l'idée de 
République. 

J.-L A. 


(1) Les autres thème* prioritaire* 
retenu» wei le croissance, la formation, 
l’insiiiuiîof] «Tua revenu minimum, la 
mutuahntioe des coûts de ta mutation, 
te financement de (s protection sociale, 
te» prélèvement» oblieaieifCS, tes finan- 
cement* des logements sociaux, tes 
oaüonalttalions. tes relança» du travail, 
les libertés, la déccsuaiuaiûn. l'immi- 
gra lieu, la culture et la science, 
l'Europe. 


Protection sociale : le revirement 


En proposant d'instaurer un 
revenu minimum garanti et une 
prisa on charge collective des ria- 
quas nés des mutations écono- 
miques, le Parti socialiste a affi- 
ché è nouveau ses couleurs : 1 a 
opté résolument pour 1e dévelop- 
pement de te protection sociale 
c o llecti v e. Les deux propositions 
ne sont d* ailleurs pas totalement 
indépendantes : dans l’esprit de 
bon nombre da aodaliatas. la 
pauvreté provient, pour ressen- 
tie!. du chômage da longue 
durée. 

La P.S. a ainsi rep ri s f initiative 
dans un domaine où la prudence 
tient lieu aujourd'hui de régie de 
conduite, n rompt avec la pri- 
mauté accordée è l'éc o nomique 
sur te social, et avec te discours 
libéral ambiant qui vise d'abord i 
alléger las chargea des entre- 
prises. 

Toutefois, i ne sacrifie pas tes 
exigence s de te modernisation 
économique, et affirme même 
vouloir la faciliter, s II s'agit 
d’éviter è le fois les drames et 
l'échec des mutations», dit 
M. Dominique Strauss Kahn, 
peur qu t supprimer une partie 
des garanties de l'Etat - 
providence, comme te propose 
roppoàdon, n'est pas la moyen 
de faire pron&a des risques aux 
Français x 

Las deux propositions du PS 
ont un coût. Lequel ? Pour le 
revenu minimum, et te complé- 
ment de ressources assurant ce 


revenu minimum, tout dépend du 
ràveau choisi. M. Jean-Claude 
Bouiard, présidant de la commu- 
nauté urbaine du Mans, ('éva- 
lue (1) h 14 milliards da frartca 
avec une allocation de 
1 200 francs au maximum. 

On peut viser plus bas. 
Mm, dans tous les cas. H faudrait 
trouver plusieurs mWtartis, même 
si une partie du financement peut 
être fournie par un redéploiement 
de l'aide apportée par les 
bureaux d’aide sociale des ooL 
teethritéa locales. 

U en va de même pour la prise 
en charge des mutations écono- 
miques. Calte-d revient h étendre 
te régime des r pôles de conver- 
sion » actuels, en élargissant les 
aides (au déménagement, à la 
formation, etc), en les aurfouant 
plus têt et de façon systémati- 
que. Tout dépend encore du seuil 
fixé pour qu'une zone ou un bas- 
sin d’emplois obtienne ces aides. 

Les dsux propositions ri appa- 
raissent donc guère compatibles 
avec te baisse des prélèvements 
obligataires décidée par te gou- 
vernement. A moins qu'elle ne 
s’accompagna d'une certaine 

redistribution de la protection 
sociale, si l'on considéra que les 
mutations économiques consti- 
tuent la risque national majeur. 

GUY HERZUCH. 


(1) Dana La Croix daté 10 - 
II novembre. 


-x- — . 


' 

.-y'- 


*7»- 


-ais; 


;aaa: 


‘■X- z . . 


'*! Ji'j, 

: 'W.’ 


***,-.. .. 
5 *ee„rC. 

’ ïi: 

*!;, u j. '_.■*• 

’ € E *5fî t 

•s*. '- r - 

ÏSr ! 

* 

ft 


v •* ■!>■. 

■ ''kv 

Sfc- i: 



LE MONDE - Mardi 12 novembre 1985 - Page 5 






të:y 


1 


Sr 1 -r" 


\'-i r— 


. - . 


.. 


j> .. . . 


1'. » 


1T_J 


Ns : 


~*- r ' 

r*A 


•B&i •« . 

fc •* 

gt -~r V.- 
, » < 
fc r» ■ ■l»*- 1 " ■ 


*. .*■*! S 

r '~ 

» -SfJ--* — 
■« w 

&*£»» 

<•**» '*■ 
ÎP>* r -^' "*■ 
rji* :?*** •' 

^ 

J* 


I •- ' f 

*W»W’ K " 

•ijp.- 


mnnêro dm dn PS ont rappelé que leur parti «w saurait coa- 
pnudre» que Taccepfafion par les socialistes de ces divers ponts ne soit 
pas sufrfe d*un accord. M. Jospin a soaUgné : «œpas iàire raccord nous 
coûterait an pea c fier, (LJ nuds aboutirait („)À Uq/aat-tisparitiompax* 
icmootahoduMRG». 

La cooventioa nationale a mandate le bnrean exécutif dn PS pour 
ifaBga w texte d’an grimaine de pages, à partir da doenaaent présenté 
par M- Strasa-Kahn, membre dn secrétariat national chargé des études, 
et des orientations dégagées par les travanx de la coambsion des résolu- 
r ce texte. 


Le PS s'affiche à gauche 

(Suite de la première page. ) 




Nul n’était visé certainement, car 
on ne peut pas croire que le minis- 
tre de l'éducation nationale ait pu 
songer un instant au chef du gou- 
vernement. 

M. Laurent Fabius, absent, son 
nom n’a d'ailleurs guère été cité. 
Le premier ministre, malgré son 
succès médiatique au congrès de 
Toulouse, n’est pas, semble-t-il, 
considéré au Parti socialiste 
comme la meilleure référence de 
gauche, ni même comme celle du 
renouveau du socialisme. Le cou- 
ple de Tannée, comme Ta dit le 
ministre du travail, M. Michel 
Delebarre (proche de M. Mau- 
roy) dimanche soir au «Grand 
Jury RTL- le Monde, c’est 
« modernisation économique et 
modernisation sociale ». Or 
M. Fabius paraît plus obsédé par 
la première que pur la seconde. 

Le premier ministre a 
confirmé, km de son face-à-face 
télévisé avec M. Chirac, qu’Q 
laisse le champ libre à qui veut 
conduire une campagne droite- 
gauche de type classique. 
Concerné au premier chef, 
M. Jospin, qui revendiquait cet 
honneur km de ses débats publics 
avec M. Fabius au mois de juin, 
estime qu’Q n’est point besoin 
d’artifice pour agir aujourd'hui 
conformément à la tradition. 
Outre que les contraintes d'une 
rampa gry, électorale permettent 
un discours plus simplificateur 
que celles de la gestion gouverne- 
mentale, le pr em ier secrétaire du 
PS ne manque pas d’arguments 
pour fonder son analyse. Tout 
sépare la droite de la gauche, 
estime-t-Q, sur l’information (pri- 
vatisée ou libéralisée), le secteur 
public industriel et b&nquaire, 
llmmigratrioa (établir une discri- 
mination ou intégrer les étran- 
gère), la fiscalité (réforme « pour 
les riches» ou pour les moins 
favorisés), la conception de 
l’Etat, la sécurité, voire - malgré 
des zones apparentes de consensus 
- la politique internationale 
(- alignement sur tes Etats-Unis 
ou indépendance »). 

A cette sorte de définition poin- 
tilliste du socialisme par l’illustra- 
tion concrète, M. Rocard en 
superpose une autre, théorisée, de 
Tordre de l'éthique, qull organise 
autour de deux valeurs & ses yeux 
fondamentales : la démocratie et 
la solidarité. 

Dans ces deux visions, Q faut 
faire la part de deux personnalités 
différentes et de deux démarches 
originales; mais elles sont com- 
plémentaires. Mêlées, elles 
reviennent à considérer que le cli- 
vage entre la droite et la gauche 
est essentiellement d’ordre social 
et culturel. Ces deux thèmes-là 
seront au centre de la bataille 
législative de 1986, dn moins le 
PS, l'espère-t-iL 

En regard, la démarche obsti- 
née de M. Chevènement a quel- 
que chose de surréaliste. Dire 
aujourd’hui, grosso modo, que la 
République est en danger et qull 
y a donc urgence & la sauver, c’est 
nier le droit de chacun à donner 
us contenu différent, voire anta- 
goniste aux principes — « liberté, 
égalité, fraternité* - quî la fon- 
dent Alors même que point par 
point, tes analyses dès données du 
combat droite-gauche dévelop- 
pées par M. Chevènement rejoi- 
gnent celles de' MM. Jospin et 
Rocard et aspirent & autant de 
réalisme. 

MM. Jospin et Rocard appa- 
raissent aujourd’hui c omm e les 
hommes forts du Parti socialiste. 
Prompts à occuper l’espace laissé 
libre par M. Fabius, leur démar- 
che est aujourd’hui commune, 
pour le temps d’une bataille légis- 
lative au moins. 

M. Rocard a largement contri- 
bué & « dépoussiérer »% comme il 
dît, * le drapeau » des socialistes 


en le débarrassant de quelques 
-scories dogmatiques, en économie 
no tammen t; bref Q a œuvré à la 
« Bocial-démocratisatian » du PS. 
ZI considère donc que le moment 
est venu de déployer ce drapeau 
« haut et fort ». M. Jospin n’en 
attendait pas moins : son rappro- 
chement avec M. Rocard n’a 
d’autre objet que de préserver 
l’ unité du parti, mise à mal par la 
proportionnelle. Il correspond 
aussi à une nécessité : te congrès 
de Toulouse a marqué la fin de la 
suprématie des « mitterran- 
distes » sur le PS, car ils ont cessé 
d’y représenter la majorité abso- 
. lue. Comment M. Jospin pourrait- 
Q conforter son autorité autre- 
ment qu’en s’appuyant sur les 
antres, en cherchant à fédérer 
autour.de lui «Pierre, Jean- 
Pierre, Michel C’est pourquoi 
il souligne que ses alliés se rappro- 
chent de lui, et non pas l’inverse, 
qu’il est aujourd’hui 1e «patron » 
et qu’il entend bien le rester après 
les élections. 

M. Rocard, de son côté, sait 
que M. Jospin est le maître du 
jeu, qull est le point de passage 
obligé pour l’investi turc du pro- 
chain candidat socialiste à l'élec- 
tion présidentielle. L’entente 
Jospin-Rocard est donc scellée. 
Elle se traduit par l’élaboration 
d’un programme qui confirme la 
volonté de modernisation dn 
socialisme, et par un même argu- 
mentaire QectoraL 

JEAN-YVES LHOMEAU. 


LES ASSISES NATIONALES RPR PU TRAVAIL 

Les cinq points de la politique sociale 


M. Chirac a énuméré, dimanche 
10 novembre, aux «assises natio- 
nales du travail», les cinq points de 
sa politique sociale : 

• RENDRE PLUS SOUPLE 
LA GESTION SOCIALE DES 
ENTREPRISES 

• Les régies qui co n cer ne nt Pcm- 
bauche et le licenciement aboutis- 
sent à un effet contraire à celui re- 
cherché ; les entrepreneurs héritent 
à recruter, alors que la priorité du 
moment est à la création d’emplois. 

On dit quelquefois : vous voulez 
revenir sur les droits acquis. C’est 
absolument faux. Nous désirons as- 
surer aux salariés la vraie sécurité — 
celte qui résulte du dynamisme des 
entreprises, de leur possibilité de 
créer des emplois, - et non la pro- 
tection fragile des réglementations 
et des décrets. 

D faut rendre aux en trep ri s es la li- 
berté de gérer leurs effectifs, en sup- 
primant notamment l’autorisation 
administrative de licenciement, sauf 
en cas d’atde publique. 11 faut que le 


recours aux contrats à durée déter- 
minée, recooductiblcs dans tes li- 
mites de trois années, devienne un 
moyen d 'embauche qui ne soit plus 
exceptionnel ni soumis à des cas 
précis d’utilisation. Il faut suspendre 
pour la durée de la législature les ef- 
fets liés au franchissement des seuils 
de dix, onze et cinquante salariés. Il 
faut définir dès 1e début de cette 
même législature des règles simpli- 
fiées du droit du travail applicables 
aux petites et moyennes entreprises 
et qui réduisent le formalisme exces- 
sif auquel elles sont soumises. D 
faut, enfin, dès 1986, mettre en œu- 
vre un vaste plan en faveur de l’em- 
ploi des jeunes, qui sont tes pre- 
mières victimes du chômage, avec, 
en particulier, une exonération par- 
tielle et temporaire des charges so- 
ciales sur les salaires. 

• DÉVELOPPER LA NÉGO- 
CIATION COLLECTIVE 

Le développement de la négocia- 
tion collective dans l’entreprise ne 
doit pas entraîner F affaiblissement 


L’électorat populaire courtisé 


(Suite de la première page.) 

Le RPR veut aussi souligner par 
ce moyen — ce que n’ont pas man- 
qué de faire les intervenants - 
qu’il était le seul parti de l’opposi- 
tion à posséder des racines aussi 
populaires et le seul entre tous à 
avoir un recrutement aussi varié. 

La preuve des préoccupations 
sociales du RPR a été apportée 
par les soixante orateurs qui se 
sont succédé à la tribune pour 
parier de la situation des branches 
qu’ils représentaient La synthèse 
en a été établie tout à tour par 
MM. Noir, député du Rhône, 
Poncelet, sénateur des Vosges, 
Gérard' Leban, délégué aux pro- 
fessions, Jean Tfberi, député de 
Paris, Alain Juppé, secrétaire 
national au redressement écono- 
mique et social, Jacques Toubon, 
secrétaire général du RPR, et 
enfin Jacques Chirac. Ce dentier 
a surtout souligné le caractère 
« crédible, généreux et réaliste » 


de T «alternance sociale» que son 
parti propose pour 1986. 

Souhaitant « de nouveaux 
modes d'organisation des rap- 
ports sociaux », 1e maire de Paris, 
s'est formellement défendu de 
« vouloir revenir sur les droits 
acquis ». et notamment de vouloir 
porter atteinte à la protection 
sociale. 11 a cependant rappelé son 
hostilité à l'autorisation adminis- 
trative préalable de licenciement 
et sa faveur pour la « participa- 
tion». Le RPR a indiscutable- 
ment puisé un nouvel optimisme 
dans les plus récentes déclarations 
télévisées de ses dirigeants : 
M. Jacques Toubon & « L'heure 
de vérité» et su tout M. Chirac 
face à M. Fabius. Tous les ora- 
teurs ont fait allusion à ce dernier 
débat pour y trouver un encoura- 
gement supplémentaire que les 
auditeurs ont bien volontiers par- 
tagé. 

ANDRÉ PASSERON. 


de la négociation de branche ou in- 
terprofessionnelle. Celle-ci est d’au- 
tant plus indispensable que des ac- 
cords nationaux resteront 
nécessaires pour éviter les écarts ex- 
cessifs entre entreprises. Une vérita- 
ble concertation sera établie à ce su- 
jet entre les partenaires sociaux. 

• APPEL AUX PARTE- 
NAIRES SOCIAUX 

Nous sommes pour des syndicats 
responsables, indépendants, appor- 
tant leur contribution à la recherche 
de solutions contre la crise et non 
pour des syndicats qui tirent leur 
pouvoir des privilèges qui leur ont 
été octroyés. 

Nous espérons une évolution du 
syndicalisme parce que nous le ju- 
geons nécessaire à l’équilibre social. 

Nous ne mettrons pas en cause la 
présomption dé représentativité des 
organisations qui là détiennent déjà, 
iwhîs noos chercherons à travers la 
négociation contractuelle â actuali- 
ser les conditions d’accès à la repré- 
sentativité du syndicalisme d’entre- 
prise, pour que les règles de la 
démocratie soient respectées et que 
les syndicats tirent désormais leur 
pouvoir de leur légitimité auprès de 
la base et non de la décision du légis- 
lateur. 

• INTÉRESSER LES SALA- 
RIÉS AU FONCTIONNEMENT 
DE L’ENTREPRISE 

La participation est toujours une 
idée d’actualité. Cette action peut 
prendre trois formes. Sur leur lieu 
de travail, les salariés doivent pou- 
voir s'exprimer et doivent être 
mieux informés, chaque fois que 
c'est possible, des projets de déve- 
loppement. Ds doivent également 
être mieux associés aux résultats. 
Enfin, dans toutes les entreprises qui 
le souhaitent, et par décision des as- 
semblées générales, des représen- 
tants des salariés pourront siéger 
dans les conseils d'administration. U 
ne s'agira pas d'édicter une règle, 
mais de prévoir une possibilité. Et il 
faut cesser, au nom de l'égalita- 
risme, de pratiquer une politique an- 


ticadres. Le temps de la généralisa- 
tion de la participation et de 
l’intéressement est désormais venu. 

• SAUVER LE SYSTEME DE 
PROTECTION SOCIALE 

D ne s’agit pas de remettre en 
cause notre système de protection 
sociale, mais de conserver un niveau 
de protection que nos adversaires 
n'ont pas été capables de sauvegar- 
der. Pour garantir ce niveau, nous 
devons mettre en place des systèmes 
de complémentarité à côté — et je 
dirai en plus — des régimes de répar- 
tition. Si nous n'incitons pas les uns 
et les antres à épargner pour leurs 
retraites, ces dernières seront ré- 
duites de plus de 30 % d’ici à trente 
années. Si nous ne permettons pas, & 
côté des régimes généraux ou spé- 
ciaux de sécurité sociale, l'Interven- 
tion d'autres intervenants, le sys- 
tème d'égalité de tous devant la 
médecine sera durablement menacé. 
Si nous ne consentons pas les efforts 
d’économie nécessaires, nous ne 
pourrons pas réduire effectivement 
le niveau des prélèvements obliga- 
toires, pas plus que nous ne pourrons 
engager la politique familiale qu’ap- 
pelle notre inquiétante évolution dé- 
mographique et les exigences de la 
solidarité nationale. 

M. Chirac avait commencé en di- 
sant ; • Le système ancien doit céder 
progressivement la place à de nou- 
veaux modes d'organisation des 
rapports sociaux, de nouvelles poli- 
tiques sociales et un nouveau droit 
du travail. » 

D a conclu ainsi : • Les soda- 
listes n’étant plus porteurs du moin- 
dre projet d’avenir n’ont pas de po- 
litique sociale audacieuse à 
proposer. Nous ne souhaitons ni 
restauration td revanche, mais un 
renouveau pour la France. Nous re- 
fusons toutes les formes d’intolé- 
rance, ainsi que les querelles théolo- 
giques et l’esprit de parti qui ont 
caractérisé les réformes depuis 
/ 981. Nous avons un objectif: le re- 
nouveau social ; une méthode: le 
dialogue et la négociation. » 


CINQ MILLE MILITANTS DE L'ACl AU BOURGET 


Le bourgeois chrétien n'est plus ce qull était 

Av pare des expositions dn BonrgeL les 9, 10 et 1 1 novembre, se son* 
rénnb cinq InfflenBEtaHts de FActioucatfcoliqw des nriHeax indépendants 
(AO). La dernière rencontre nationale du mouvement remontait à pins de 
qumze — - L'ampleur de ce rassemblement est typique de la volonté 
d'identification chrétienne plus forte qm'ardme aujourd'hui les monve- 
raentsd’ERlise. 


Quand Marie-Louise Monnet — 
la sœur de Jean Monnet - fonde 
l’ACI il y a une quarantaine 
d'années, son intuition est que la 
bourgeoisie a besoin d’être «évangé- 
lisée» que tes ouvrière. C’est Tépo- 
que où l’Eglise découvre, avec le 
zèle du néophyte, la classe ouvrière, 
et où les aristocrates et les bourgeois 
qui peuplent les églises y font figure 
de matâimés. 

Pendant longtemps, TACI a été 
marquée par les conditions de cette 
naissance et par la mentalité des 
milieux indépendants chrétiens, où 
dominent le sens de la réussite et du 
devoir, les valeurs de la morale et la 
conformité sociale, l’obéissance à 
l’Eglise. 

C’est toute une époque, comme 
Ta montré 1e rassemblement du 
BourgeL qu’il convient d’oublier. 
Certes, l’âge moyen des militants 
chrétiens indépendants est avancé. 
Et ceux-ci se classent toujours en 
«nuances sociales» qui, mises de 
plus en plus sous le boisseau, n’ea 
gardent pas moins un léger parfum 
d'exotisme : 3 y a T- aristocratie », 
tes « classes moyennes » (artisans, 
commerçants, professions libérales), 
dont l'influence grandit, le « bour- 
geoisie traditionnelle » (tes respon- 
sables d’entreprise) et la - bourgeoi- 
sie de promotion » (cadres, 
enseignants). 


et échecs 

Le vrai changement est affleura, fl 
tient à l’évolution du mSteu, autant 
qu’à la mutation réalisée par le mou- 
vement lui-même. Le patron ou 
l’ingénieur chrétien, content de son 
sort et volontiers donneur de leçons, 
s’est mué en cadre inquiet de sa 
situation et perturbe par le non- 
conformisme de scs enfants. 

Au Bourget, dans la mini- 
assemblée de dimanche consacrée 
au thème «Réussir. aujourd'hui», 
révocation d» échecs professionnels 
|’a emporté sur le reste. • Chômage. 

garantie de ressources, préretraite, 

la*™ un participant, c’est mainte- 


nant un vocabulaire que nous 
savons, nous aussi, décliner». Ce 
qui fait dire i Michel Bernard, pré- 
sident de l’ACL que « les gens par- 
lent aujourd'hui de leur échec plus 
qu’il y a cinq ou six ans. La culpabi- 
lisation a fini place au désir de par- 
ler». 


8 Etre bien dans sa peau i 

La loi du silence est brisée aussi 
sur le plan familial où Tou n’hésite 
phu & employer les mots de •peur», 
de « démission ». face à des enfants 
qui ne se reconnaissent plus dans les 
valeurs transmises par leurs parents. 

La véritable mutation de ce 
milieu chrétien indépendant est là, 
Haï» cette attention accordée aux 
« lieux de vie » (la profession, la 
famille, la vie de loisirs), plus 
qu’aux classes sociales et aux cri- 
tères de réussite. L’harmonie qui fai- 
sait hier la vie du bourgeois à Taise 
dans l'Eglise a éclaté et le militant 
chrétien cherche dans son équipe et 
son mouvement (l'ACI touche, au 
total, douze mille militants eu 
France) son unité personnelle. La 
mini-assemblée portant dimanche 
sur le thème « Être bien dans sa 
peau » a compté le plus de partici- 
pants. Et on y a entendu une femme 
s'écrier : ■ J’en ai marre des mots 
de sacrifice, de culpabilité et de 
scrupule. » 

Le milieu indépendant change et 
les chrétiens qui sont dedans aussi. 
> Nous sommes plus sensibles, dit 
Michel Bernard, à l’écoute du 
temps, à révolution des mentalités 
et de la société, mais nous ne vou- 
lons pas nous constituer dans une 
espèce de ghetto chrétien. » Les 
militants présents an Bourget 
étaient des hommes et des femmes 
souvent engagés dans les syndicats, 
les associations, tes municipalités. 
Cette attention renouvelée et élargie 
au monde traduit la révolution sans 
bruit effectuée par un mouvement 
«l’Eglise qui n'a plus de complexe à 
être ce qu’il «l 

HENRI TWCQ. 


M. GISCARD D'ESTAING EN AUVERGNE 

<r L'expérience libérale peut commencer » 


De notre envoyée spéciale 

Clermont-Ferrand. - Au cœur de 
T Au vergue, M. Valéry Giscard 
d’Estaing a présidé, le samedi 
9 novembre, la deuxième et peut- 
être la dernière des conventions libé- 
rales régionales qu’il souhaitait orga- 
niser en province avant de 
commencer, à 1a mi-janvier dans son 
département du Puy-de-Dôme et 
dans sa régna, les campagnes légis- 
latives et régionales, fl semble en 
effet vouloir renoncer à tenir une 
autre réunirai à Bordeaux ou fanion 
de l’opposition a eu du mai A se réa- 
liser et à T ille, où l’UDF et le RPR 
bout à la bataille séparément. 

Bien que l’ancien président de la 
République ait dù admettre que 
Tobjectif de deux tiers de listes com- 
munes, en faveur duquel il s’est 
battu, parait •difficile à attein- 
dre », il n’en continue pas moins à 
plaider pour ['union. « Pensons à la 
durée, pensons à l'avenir, pensons 
au long effort commun », a-t-il 
répété à Clermont-Ferrand en expli- 
quant qu’il ne fallait pas • raisonner 
en termes de victoire électorale» 
car • le soir du 16 mars 1986 pas- 
sera comme l’éclair ». 

• Nous aurons ensuite à travail- 
ler ensemble au redressement de la 
Fronce », a-t-il insisté en expliquant 
que si l'opposition ne parvenait pas à 
• oublier les intérêts des partis, les 
rivalités des hommes. les compéti- 
tions d’appareils, elle s’y perdrait 
toute entière (...). La désunion 
signifie inévitablement l'échec ». 
S’adressant à ceux qui restent hos- 
tiles à la cohabitation, il a ajouté : 

«Atlante famille politique ne 
pourra, en mars 1986, assumer 
seule les tâches de gouvernement 
Et aucune ne devra se dérober. Le 
pays qui aura voté pour ses candi- 
dats ne le comprendrait pas.» 

Il y a quelques semaines, à Mar- 
seille, M. Giscard d’Estaing avait 
suggéré de sceller cette union de 
l'opposition par l’adoption d’un sigle 
commun ; UPR (Union pour le 
redressement). Cette fois, en pré- 
sence des présidents des conseils 
généraux. de la Haute-Loire 
(M. Jacques Barrot, CDS), de 
T Ailier (M. Jean Cluzel, CDS), et 
du Cantal (M, Pierre Raynal RPR) 
ainsi que du secrétaire général du 
RPR, M. Jacques Toubon, 3 a sou- 
haité que ■ les chefs de l’opposition 
fassent ensemble cette promesse » 
de « travailler tous ensemble, unis 


et solidaires, au redressement de la 
France ». • Vous verrez aussitôt le 
pays réagir, se mobiliser comme 
aux grands moments de son histoire 
et passer partout le souffle tonifiant 
de l’espoir. » 

M. Toubou, qui pourtant, tout au 
long de cet après-midi, n'a pas 
ménagé ses applaudissements, n’a 
pas réagi à ce passage du discoure 
de l'ancien chef de l'Etat. Simple 
dis traction : n'avait-il pas manifesté 
sa bonne volonté quelques instants 
auparavant en assurant à M. Gis- 
card d’Esuting que l’union rempor- 
terait dans l’ Al Lier, contrairement à 
ce que pouvaient laisser croire (es 
dernières décisions des états-majors 
parisiens (/e Monde daté 10- 
II novembre). M. Giscard 
d'Estaing s’est montré très confiant 
dans l'aptitude de Topposition à 
« préparer l’avenir ». Elle n’y a 
jamais, selon lui, apporté « autant 
de sérieux, autant de soin, sans 
esprit de chapelle, sans dogma- 
tisme. avec le seul souci du bien 
public ». Fort de sou expérience - 
• J’ai vécu deux redressements en 
1958 et en 1969 ». - il a assuré que 
« le redressement de 1986 est un des 
mieux préparés » ; bref, que 
« l'expérience libérale peut com- 
mencer », l'opposition est « prête ». 

Une partie de ses experts et de ses 
dirigeants, en tout cas, continuent 
d'y réfléchir lors de cette deuxième 
convention régionale, avant d'enten- 
dre l'ancien chef de l'Etat résumer 
h» objectifs qui lui paraissent priori- 
taires -■ «■ libérer l’énergie créatrice 
des entreprises et accroître leurs 
ressources : quitter le chemin de la 
stagnation et reprendre celui de la 
croissance; libérer l'économie du 
cancer de la réglementation ; donner 
la préférence systématique au tra- 
vail ». Un programme qui, dans ses 
développements, est plus proche de 
celui de M. Barre que de celui de 
M. Chirac - « Notre dette et notre 
déficit extérieurs nous Interdisent 
aujourd'hui toute relance » - mais 
qui suppose une action durable pour 
produire ses effets. •Le redresse- 
ment demandera plusieurs années. 
Ce n’est pas une course de vitesse 
qu'il faut gagner, c'est une course 
de fond », a souligné M. Giscard 
d'Estaing. Sur ce point, il n'est pas 
démenti par M. Barre. Reste que les 
stratégies des deux hommes demeu- 
rent différentes, vraie incompati- 
bles-. 

CHRISTINE FAUVET-MYOA. 


Une élection 
cantonale 

ARDENNES : canton de Cari- 
gnan (1 er tour). 

fuser., 7 584 ; vot., 4 763 ; 
suffr. expr., 4 606. MM. Marchet, 
un. opp., 2 235 ; Rambourg, PS, 
1 273 ; Pierret, PC, 781 ; Aubert, 
FN. 317. IL Y A BALLOTTAGE. 

(Cette élection partielle fait mite an 
décès, en septembre dernier, de Henri 
Via (RPR). Ancien député, vice- 
président dn conseil général des 
Ardennes, maire de Mugut pendant 
vingt-quatre ans, Henri Va avait été 
éle pour la première fais conseiller 
général de ce canton en 1970, sous 
l’étiquette républicain indépendant. 
Battu en 1976 par na socialiste, B avait 
retrouvé son siège « 1982, sons TétS- 
qnette RPR cette fois, en devançant le 
maire socialiste de Cnrigean M. Michel 
Rambourg. En mars 1982, Henri Vin 
(candidat unique de Popposîtion) avait 
été éln dès le premier tour, avec 
5039 % des suffrages. D aura manqué 
1,5 point à M. Michel Mnrcbet, égale- 
ment seul candidal de Topposition, pour 
rééditer la même performance. U se 
trouve néanmoins en ballottage favora- 
ble. Né à Vmnders dans les Ardennes, 
directeur d’une entreprise locale, 
M. Mïcbei Marchet est aussi premier 
vice-président de ta CPAM des Hauts- 
de-Seine et Hibniaistrategr de ta CPAM 
tPHe-de-France. 

Le Parti socialiste, représenté à nou- 
veau par M. Michel Rambourg, maire 
de Carignan, voit ses résultats s’effriter 
sensiblement par rapport A ceux de 
1982. Il avait alors réalisé un score de 
31,72 % contre 27,63 % cette fois-ci. 
Avec 16,95 % des suffrages, 
M. Alphonse Pierret, déjà candidat dn 
Parti communiste en 1982, ne perd, lui, 
qu'au petit point par rapport à cette 
cornai tatiou (17,88 % m 1982). Des 
chiffres qui doivent être nramohw pon- 
dérés au regard de ta médiocre partici- 
pation (62,80 % de votants contre 
7436 % en 1982). On notera le score 
moyen dn «"*'!«» du Front national, 
M. Jean Aubert, qui avait pourtant reçu 
lors d*na meeting de campagne le son- 
tien de M. Jean-Pierre Sdrbob» secré- 
taire générai de ce parti. 

En 1982, les résultats avaient été les 
«tirante : îns^ 7699; roL, 5741; 
suffi «u 5576. MM. Vin, RPR, 2810 ; 
Rambourg, PS, 1769; Pierret, PC 
997. 


• Pas de débat Marchais-Le 
Pen. - Le président du Front natio- 
nal s’étant déclaré prêt à débattre 
avec M. Georges Marchais (selon 
un sondage publié par Télé 7 jours, 
le 4 novembre, ce serait la confron- 
tation télévisée souhaitée par le plus 
grand nombre des Français), le bu- 
reau de presse du Parti communiste 
a fait savoir que • le PCF ne partici- 
pera à aucun débat avec Le Pen». 


i art'*’ 
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SPORTS 


Coiüche fait un fout 


BOXÉ 


le salarié du ring 


Boxeur salarié, au service d'une ent r ep ris e de travail temporaire, 

. c'est en quelque sorte le monde à l'envers. C'est pourtant le choix fait 
récemment par le triple champion d'Europe Antoine Mootero, qui, bri- 
gua à deux reprises le titra mondial de la catégorie des poids mou- 
ches. et qui fut vaincu successivement A Nîmes an 1984 par le Mexi- 
cain Gabriel Bernai, et en mai 1 985 par T Argentin Santos Ladar. 

ta PDG de la société grenobloise RMO. Marc Braiflon, qui vient de 
constituer sa propre équipe cycfiste après avoir tenté de racheter les 
«Renault», et qui a récemment dépensé 3 mêlions de francs pourvoir 
figurer les trois lettres de son entreprise sur les manches de joueurs . 
de première et deuxième division, s' offre désormais les services d'un 
boxeur professionnel de vingt-neuf .ans. Antoine Montera recevra un 
salaire mensuel d'environ 35 000 F pour une durée de deux ans. 

- En contrepartie, i n’empochera plus de bourse de combat; son 
employeur se contentant de lui verser, des primes de matchs». Celui-ci 
devrait enfin lui assurer, à l'issue de sa carrière de boxeur, une recon- 
version au sein de l'entreprise RMO. Le premier salarié de /'histoire .de 
ta boxe française estime que son contrat-modèle » avec RMO 
constitue € une formule d'avenir, ta boxa française ayant besoin de 
nouvettas structures s pour faciliter l'éclosion de boxeurs de haut ni- 
veau. c Ce type de contrat peut sauver ià boxe en France », a indiqué 
Montera, avant de monter sur (a ring de Grenoble pour affronter un 
adversaire gallois, Peter Harris, devant Un parterre de convives atta- 
blés pour déguster, face aux deux coqs», des cuisses de pouhrts 
bouillis. . 

Antoine Montera a bénéficié de la part de» juges' arbitres d'un 
verdict de complaisance qui a été accueflü par tes huées du pubfic. 
Une victoire qui présume ma) des ambitions du champion haut- 
savoyard, et de son « patron » Marc Braill on qui espèrent — la pre- 
mier. disputer, le second organiser début décembre uns demi-finale 
du .championnat du monde des poids coqs, version. 18F (International 
Boxtng Fédération)... dans tes neiges de Vàî-d'lsàra. 

CLAUDE FRANCILLON . 

GYMNASTIQUE 

L’hégémonie des Soviétiques 

Montréal, qui avait vu la révélation de. Nadia. Comanoci Iprs des 
Jeux olympiques de 1976, a vécu, du4 eu 10 novembre, le retour au 
sommet des gymnastes soviétiques. Ces derniers, grands absents 
des Jeux de Los Angeles, ont vite rétabli leur hégémonie par équipes 
en devançant les Roumaines dans te ooncours féminin et tes Chinois 
dans l'épreuve masculine. 

■ Au ooncours général masculin, les absences du Japonais Koÿ Gu- 
shBcen, champion olympique, et du Soviétique Dhnitri Bilozartchev, 
.champion du monde et d’Europe, laissaient espérer une révélation. 
C'est au contraire le Soviétique YourC Korolev, déjà sacré an 1981 i 
Moscou, qui a réussi te premier -doublé en s'imposant devant son ' 
compatriote Vladimir Artemov. Korolev a complété sa collection de 
médailles d'or en l'emportant au saut de cheval et aux anneaux (avec 
te Chinois U Nrng), tandis que son compatriote Valentin Moguftny ga- 
gnait aux arçons et aux barres parallèles fax squo avec Y Allemand de 
l'Est Syfvïo Kroll). Le Chinois Tong Fw, te plus spectaculaire de tous 
les gymnastes présents, était récompensé par tes médailles d'or au 
sol et à la barre fixe. 

En l'absence de Mary-Lou Retton, la championne olympique, 
préoccupée à l'heure actuelle par ('exploitation commerciale de son 
succès, le concours général féminin pouvait permettre la réhabifîtatfon 
des artistes au détriment des acrobates de poche. Uns chuté d’entrée 
à la poutre da l’expérimentée roumaine Ecatérina Szabo semblait 
d'auteurs ouvrir ta voie d'un deuxième sacre pour, la longiligne Natalia : 
Yurchenko (1,56 m pour 45 kg), stoppée à son tour par une chuta . 
aux barres asymétriques. Les deux puces soviétiques Etena Sttou- 
shounova {1,48 nrpour 40 kg) et Ofcsana Omâianchik sautaient sur 
l'occasion pour partager leur première médaille d'or. Les gymnastes 
de poche confirmaient d’ ailleurs leur suprématie dans les finales par 
appareils avec Shoushounova au saut de cheval. Oméfiantchk au sol, 
fAitamagne de l’Est Gabrielte Fahnrrchaux barres asymétriques et ta- 
Roumaine Dsnieia SS vas b la poutre. . 

Avec deux équipes très rajeunies chez tes hommes et décimées 
par tes blessures chez tes jeunes filles, tes Français n'avalent pas de 
grandes ambitions A Montréal, ob ils ont pris respectivement Ja 
dixième et la dix-huitiâme place par nations. Les Français ont toute- 
fois obtenu mieux qu'une- consolation avec ta médaille d'argent de 
Laurent Barbiéri au saut cta cheval. 


LE CHAMPIONNAT DE FRANCE DE BASKET-BALL 


Des # pros » pour encadrer des « pros » 


. n»wînnf du - Championnat de 
France de basket-ball, .le match 
Stade français-VOlcurbaitne devait 
se dérouler an palais 'onmisports de 
iWis-BereV, mais le 'vendredi 
8 novembre la salle s’était pas libre. 
B canaix contretemps. L’affiche n’a 
attizé -qu’un millier de spectateurs 
sur les gradins du stade Pjerre-de- 
Goubeitm. Yioo-présjdexvi du. Stade 
français, M. Pierre Vasseur ne peut 
que constater la désaffection du 
public parisien. « Mime les abonnés 
né viennent plus », drt-ü, évoquant 
avec nostalgie te rencontre Stade 
français-Limoges de l’an dernier, 
qui, * bien que télévisée en direct, 
avait, réuni plus de dix mille per- 
sonnes à Bercy un samedi après- 
midi 29 décembre »- 

Le» dansées ont . changé. Candi- 
date déclarée au titre , de charnu 
. pionne de France en début de saison, 

l'équipe parisienne était lan te rne 
rouge du classement au moment 
d’aborder le dernier match aller de 
b première phase de la compétition. 
Sou adversaire du jour caracolait en 
tête grâce A dix victoires es dix ren- 
contres. De quoi faire un complexe. 
D’aiHeur», les Parisiens ont débuté 
b match avec, la peur- an ventre, 
concédant 11 points sans en rendre 
an seul dans les quatre premières 
mfamt e s. 

Après tes départs (pour raisons 
économiques) de L&rroaquis 
(Antibes), Vfijobe (Caen) et Bob' 
son (Saint-Etienne), VflJeurbenne 
semblait amoindrie. Or Féqvipe est 

. déjà presque qualifiée poux b pbise 
finie. • 

Avec un effectif stable - les 
retours de Otealan (Avignon) et 
D&ncy (Caen) co mp en sa nt l’exil 
monégasque de- Garnier, — le Stade 
fiançais «ait ambitieux. Cependant, 
'3 collectionne les rovex». Le» Vfl- 
.tembannais ne cherchent pas & com- 
prendre. Les Parisiens, sL Ou se- 
retourne Inévitablement contre 
Keanÿ Grant, rangea entraîneur- du 
Mans et de Féquîpe de Suède, arrivé 
à Paris A rfoter-raûcm, quepon ins- 
pecte d’être « trop gentil » -avec les 
joueurs. .y_.\ 

Depuis une dizaine de jcüfe»» il 
n'est pins seul sur b banc de l'entraî- 
neur. A b demande de dirigeants 
aux abois, Joe Jaunay, joîxantedx 
ans, joue les revenants au poste de 
.manager généraL «lébaieavcoufe. 
Je suis stadiste de cœur depuis 
1962. J’ai accepté », dît-il, préci- 
sant-: «Actuellement, il n’y a aucun 
problème entre Grant -et moi. • 
Période d’observation : « T/A. cru 
déceler un premier défaut, explique 
Joe Jaunay, c’est le manque de 
comttrion physique. Les Joueurs ont 
besoin de courir. Je m’en occupe 
tous les matins, tandis que Grant 
assure l’entratnemeiu technique 
l’après-midi. » Tout en avouant que ■ 
* si J’avais assuré mot-même le 
recr u tement, l’équipe ne serait pas 


celle-là. *, b nouveau manager pari-’ 
. sien compte « donnes plus de dyna- 
misme aux Joueurs». . 

Llnvinoblevaiiica 

La victoire (87-81), arrachée 
avec beaucoup de volonté, face & 
une. équipé vjUeurbanxtoise man- 
quant singulièrement de conviction, 
est une première satisfaction. Sur- 
tout pour M. Pierre Vasseur, qui 
rayonnait, A l’jssue . du match : 
«nous avons vaincu l’invincible, 
preuve que l’écart nf est pas si grand 
entre le premier et Ut dernier. Il 
nous faudra gagner neuf dés pnze 
matches restante disputer pour être 
dans tes six premiers. » . Le* diri- 
geants rêvent encore de qualifica- 
tion. L'olnectif de Joe Jaunay est 
« d’éviter la relégation ' 

En poste â titre bénévole, lé 
manager parisien n’est pas sente-, 
ment venu pour le fameux choc psy- ‘ 

mâ^usqu’at^ttvrier, etsouhaite 
« concourir d la mise en place au 
sein du club d'une structure plus 
hiérarchisée. Les Joueurs sont des 
professionnels. Ils doivent être enca- 
drés par des professionnels. » Une 
ambition que confirme avec pru- 
dence M. Vasseur: « Nous voulons 
parfaire V organigramme au niveau 
des définitions de fonctions. »■ Une 
ambition qui vu dam fe uns de Fins- 
taire du basket-ball fiançais, sur la 
voie dn profeaskpitatimoer 

Réunie A Thème oÛ VïBenïtainie | 
et te Stade fiança» en décousaient 
sur le planché* de -^3oobeitin, la- 
commission de haut niveau de ta' 
Fédér ation française de baslcét-balt 
(FFBB) se transformait en «com- 
mission exécutive de haut niveaux, 
aux pouvoirs acorus, et dont l'auto- 
nomie par rapport é la FFBB en fait 
un équivalent de Ja 14 gue . n ationale, 
de football au semde b FFF. 

La création, d'une telle structure 
pourrait rendre bdentfit officielle 
l'existence d’un secteur profession- 
nel ef darifienit ainsi te position des 
clubs employant des joueurs sala- 
riés, acgûsfcment contraints de coti-. 
ser à l’BRSSAF, dans te cadre, de. 
l'affiliation des employés ajt ïégmWf 
général de Jta Sécurité sociale ■ (?*" 
Monde du 24 septembre). 

nfc^gmfiOTr^ p^^uant là fin ; 
des soucis' financière pour Jes cluhs. 
Ainsi, le Stade fiançais est toqjours 
A te recherche d’un sponsor. D est 
'aussi cn/qûê ce d’un nouveau public, 
plus jeune, par le biais de soirées 
sport-spectacle dans lesquelles le. 
basket cfitoîerait tel' variétés. «Nous 
comptons inviter un groupe de rock 
pour l’un de nos prochains mat- 
ches», confie ML Vasseur. Une 
façon de ne pas mettre tous ses oeute 
dûs 1e même panier. 

JEAN-JACQUES BOZONNET. 


LES CHAMPIONNATS D’EUROPE DE JUDO PAR ÉQUIPÉS 


Balayer devant le dojo français 


De notre envoyé spécial 

* Bruxelles. - Championne 

** d’Europe 1984, l’équfo; de 

L‘; France de judo a été battue en 

- finale da tournoi 1985 par 
Péquipe (TUniOft soviétique qui 
a prb, dimanche 18 norèmbre, 
sa revanche sur Fan dernier, par 
trois victoires à deux et deux 

nais. La veüte, l'équipe natio- 
nale ffimbhta s’était imposée 
dans 1a première êdhkm dames 

- de- cette compétition euro- 
péenne, ssx dépens de la 

formation d*AHemagne lédé- 
nle,]>w413. 

Le judo français est allé chercher 
en Belgique une réhabilitation. Le 
~ ' judo m a scu l in, s'entend. Car le judo 
féminin se porte tris bien. Ses sept 
■ représentantes, parmi lesquelles 
trais championnes du monde, Béa- 
trice Rodriguez. Brigitte Deydier et 
Natalina Lupino; deux fftwnipîniiTMff 

- d'Europe, Marte-France Calignon, 
: "« Pascale Doger, mais aussi deux 
. remarquables espoirs, Céline 

Géraud, dix-sept ans, et Isabelle 
Pâque, vingt et un ans, s’ont eu 
' aucun e difficulté pour conquérir 1e 
' premier titre européen par équipes 
mi» en jeu. La dynamique du succès 

- oontinue de produire ses effets, chez 
. les dames, depuis te première oom- 

" pétition mondiale en 1979. 

( En revanche; chez les hommes. 

- c’est l'heure des remises en question 1 

* : après des résultats jugés de phu en 

ph» médiocres députa Le» Jeux olym- 
.. piques de Los Angeles (une 
médaüBe d’argent, une médaille de 
.V brtmZe) et les championnats du 
-. monde de Séoul (use médaille de 
“ bronze). 

r> Le retour de Corée du sud, fin 
'*•• sep t em b re , a été l’occasion d’une 
sévère explication entre tes diffé- 
; rente' responsables. La fédération, 

. qui était citée co exempte depuis des 


lustres pour la permanence de ses 
résultats, allait-elle s'endormir sur 
ses lauriers fanés ? 

Certes, fl ne faut pas dramatiser. 
On ne remplace pas du jour au len- 
demain des champions comme 
Thierry Rey, Bernard TchouBouyan 
ni Angdo Parisi, qui valaient à eux 
sente cinq titres olympiqaes et mon- 
diaux. Toutefois, sur tes tapis tel 
comba tt a nt s français semblaient 
avoir perdu une certaine étincelle. 
«A Séoul, nous avions de pas die- 
sels, alan qu'U aurait fallu des 
turbos », disait Kene Guichard, 
directeur tccfaaqne natknuri. 

Habitué depuis (Sx ans à passer 
des «contrats» chaque année avec 
les athlètes de haut niveau pré- 
voyam tes engagemenu de te fédéra- 
tion et te programme dra cfcrapions. 
Piètre Guichard a donc fait procé- 
der à une remise en twatw éneiyquc. 
* Depuis que nous avions pris pos- 
session du nouveau dojo de rinstb 
tut national des sports, nous 
/fautons pas réussi à. adapter les 


emratnemems à ce nouvel espace.' 
On a rétabli fin septembre les prin- 
cipes anciens, pour ne plus laisser 

souffler les champions qui se plai- 
gnaient de ne plus avoir' d’opposi- 
tion- Maintenant, ils finissent à 
genoux, et tombent comme les 
autres», a expliqué Pierre Gui- 
chard. 

Quelques semaines de ce régime 
posufraîcnt-eltes t ransfo r me r des che- 
vaux de- labour en chevaux de 
course? 

On a vu A Bruxelles qp’il y a beau- 
coup de talents dsna cette équipe 
qui, corietuemeat. réussit bien tes 
années panes. Elle a notamment 
détenu les titres en 1978, 1980, 
1982, 1984. Et ta 19&S, i 
47 .secondes du dernier combat 

opposant le» poids lourds, efle était 

encore championne grâce A une 
pénalité accordée sur une attaque 
irrégulière. Laurent de! Colombo 
menait en effet quand te champion 
d’Europe soviétique, Veritcfaev. fit 
faire une superbe roue en l'air au 
Français qui s'écrasant sot 


Btuket-baU UES RÉSULTATS 


OIAMPtoNNATDE FRANCE 

NtafamteKA 

( Oedème journée J 

'SttdeFtsziçatebiYilkarfaaniie ST- tl 

‘ •Antibes b. Avignon 76 - 73 

*limQBe»b,LeMaaa 122-105 

*Caea b. RCF PKii 81- 74 

Mûoacob.*Vjchy 89-75 

*Orthexb.CbaQsm lot- 79 

Oenumumt. - 1. Villeurbanne, 
21 pis: 2 , Mcnaoo, 19; 3. Antibes et 
Orthe*; 18; 5. Limoges, 17; & Le 
Mans, lé. 

Football 

CHAMPIONNAT DE FRANCE 

Pvtaiin Affama 

(Match ai retard 
de la dix-neuvième Joumie} 
*Au»nectHanmi.'.i (H) 


O— ta— t - 1. FirteSG, 33 pa; 
% Bordeaux, 27 ; V Nantes, 2fi ; 4. 
Leas, Nancy «sMob aoo.21 ; 7. Auxerre 
et Nice, 20. ■ 


(DtoJndmme journée) 

ORDURE A 

"Saxfit-EticBaeb.5«te 20 

‘Béztefsb. LcFuy M 

*A»ib.Ch«ttn« ... 3-0 

"RedSteretNhutt 14 

♦ MoBt p dS eretlyoB M 

"TTwoœ b. M ar ùi paas 3-1 

*MaaatawtetoBS 34 

*CanQab.Gre 0 cète 1-0 

*lstitara4teMifnon H 

CImshmhL - L SaîfttBttenne. 
2f lits ; AOs, 23 ; 3. Le Par « Sèta, 


Battue, Téquipe nationale s’est 
pourtant bien battue, & l’image 
d’Alexandre Melillo ou encore 
Nowsk, qui alla au bout de ses 
forces contre l’ancien champion 
olympique, HabareUi- Ils sont assu- 
rément sur la bonne voie pour 
retrouver la plus haute marche des 
podiums. 

• Ces derniers temps, il y avait un 
trop grand climat de camaraderie 
entre athlètes a entraîneurs. Nous y 
avons mis le bolà. Ilnes’agftpas de 
faire du caporalisme. Mais le cli- 
mat te plus propice d la perfor- 
mance est pour le champion wu 
certaine insécurité», a dît M. Pierre 
Guichard, qui, a d’autre part, fait 
mettre en place un . système de 
primes, pour te reconversion des 
champion*, m/l n’y a pas de recette 
infaillible, note-t-il. Si on pouvait 
faire un champion simplement en 
offrant de Forgent, ce serait trop 
veau. » . 

AUUN GfRAUDO. 

21 î S. Nbnf*, MncMpeUfar, Lyon et 
-Tbcoau,20: . .. 

GROUPE B 

* Besançon et RC Paris <M 

‘‘Guingauqp b. Angers ..,.,30 

MoJheuae b. "Rowa 3-2 

"Dunkerque b. Rebos ........... .2*1 

"Beauvais et Niort 1-1 

'Lorient b. AbbevUki 3^2 

Caen b. '•Sedan . . . 3-1 

"Orifiané b. Qeimper 1-0 

Cl a e is l iia ra r - i. RC Paris, 30 pta; 
2. Gnlngunp. 28 ; 3. Mulhouse. 23 ;4. 
Remis et N&t, 20. 

Tefiwa» 

TOUlü^tR ÏME STOCKHOLM : 

SIMPLE MESSIEURS 
fiMMteak*. - MdEorae (E4J) 


De notre correspondant 

• Guftnper. — En Bretagne; lès 
Otampérote sont coma pour 
leur teandur, \eur gaieté et tes- 
tolérance. U n'enîpSdie qu'lis 


tien de Coluche A ta jàurnée 
organis ée par ta Comte] national 
de ta prévention de ta déèrr- 
quance (CNPD). D'autant que ce 
déptacemant avait lieu en appli- 
cation d'une peina de soixante 
1 heures de travail d'intérêt géné- 
ral infligée A l'artiete pour avoir 
copieusement rhaulté Jin policier. 
.Scandalisés, les élus locaux se 
sont dérobés pour ta plupart, 
cependant que l'homme de la rue 
chofete8ait d'ignorer purement et 
amplement r ancien candidat A ta 
présidence de ta République, 
boni des dbi arn e a mariHe etati ons 
— ta sÿiature d'une convention 
avec ta vide et te baptême du 
catamaran Stop Satans destiné A 
accueillir des jeunes en diffi- 
culté,— ce dentier ne draina 1 
jamais plus d’une centaine de 


Pour attirer l'attention sur ta 
CNPD,. dont il est te président, 
M. Gêbert Bannemataon. député 
socteüsta de Seîne-Saint-Denta. 
n'a pap^ hérité A .passer outra A 
roppOsition de toute une vifle. 


M 1 » Geneviève Garros, ancienne 
secrétaire de ta fédération dépar- 
temewt al e du Parti soda testa, 
jugeait l'initiative eindécente», 
-tantfié que la eéoatoar et maire, 
Marc Bécsm, rattaché au RPR et 
. vice-président du même CNPD, 


devant le fait accoc np fr. 

Qu'un conf o rta bl e voyage en 
avion dans une vifle riiuee au 
. ooBur d'une région touristique et 
saluée récemment par François 
Mitterrand comme l'une des plus 
. belles de France pût être consi- 
déré comme taie sanction a, il 
est vrai, quelque chose de parti- 
eufliramant choquant pour ses 
éditas. Quant, au célèbre amu- 
seur, privé de pubfic, et prié de 
ne pas faire d 1 esclandre, Â s'est, 
contnérement A son habitude, 
montré très peu bavant eOui, 
j'm fait de brefs séjours on prison 
dans ma jeunesse», oonfia-t-a 
toutefois aux joumaltetes avant 
de s'exclamer, hilare : * Mais où 
c’est qui sont tes chapeaux 
ronds ? a Ce fut pratiquement 
tout. 

- Verra-t-on brusquement 
demain grossir parmi les 
condamnés tes rangs des cantS- 
dats eux peines drees de substi- 
tution ? Rien ne permet de ta 
dre. 

JEAN LE NACHJR. 


INCULPÉS DE PROXÉNÉTISME 


Dix concierges de grands hôtels 
sont placés sous mandat de dépôt 


Dix concierges ou -gardiens de 
nuit de trois grands hôtels parisiens, 
qui avaient créé un riteéan pour pro- 
curer A leurs clients des prostituées' 
,de taxe* viennent d’être placés sous 
mandat de dépôt par M. Yves Çpr- 
nekrap, premier jugé <fînstrüetïon 
an trümnal de Paris, après avoir été 
inculpés de. piménétisinc aggravé. 

Ces dix personnes avaient été 
déférées, vendredi 8 novembre, au 
l parquet de Paris. 11 s’agit de : Jean 
Sapoko, cixiqiiajite^rois ans,' Ber- 
nard Btrium, cinquante et un ans. 


Roger Perrault, quarante-sept ans, 
Pedro Texeira, trente-quatre ans, 
Raymond Peschaut, vingt-six ans, 
Hugues Buisson, trente-trois ans et 
Kamal WadjDly, trente-quatre ans. 

Une trentaine de prostituées, 
entendues, dans cette affaire, ont 
reconnu qu’elles se rendaient, dans 
ces hôtels sur appel' de ces 
concierges qui les mettaient eu 
contact avec de riches clients. Les 
tarifs pour la soirée allaient de 
1 500 francs 2 5000 francs. Les 


|Bruno Forestier, cinquante-trois ans. Jeunes femmes ont affirmé qu'elles 


Laurent' Montagne, trente-trois ans,. 
■André Perret; quarante-neuf ans, 

«St *7^ 

. « Z ’eX-FLNC . revendique 

l'attentat à Bastia contré la cJfam- 
bré régionale ,<fer comptes. — ' 
D’après des tracts retrouvés autour 
du bâtiment, de la chambre régio- 
nale des comptes Â Bastia, Tex- 
FLNC revendique l'attentat commis 
dàns la nuit du 8 au 9 novembre: Il a 
- voulu, ainsi exiger une « moralisa- 
tion delà yle publique * (le Monde 
daté 10-11 novembre). Depuis juin 
dernier, cette action est la deuxième 
d’importance revendiquée par le 
mouvement clandestin, après celle; 
fl y a environ. un. mois, commise 
contre un camp de vacances près 
d’Ajaccio. 


remettaient 30% de leurs gains anx 
concierges. 


m Üh passant accidentellement 
tué par un policier à Marseille - 
Un ^passant, Héinar Majezm, & été 
tué accidentellement-par un polka a 1 
en civil de 1a sûreté urbaine de Mar- 
seille, samedi 9 novembre, vers 
lé heures. Une rixe avait éclaté 
entre deux revendeurs de drogue, 
-Hamar DarfouL vingt et un ans, et 
Patrick Ca p czza. vingt ans, le pre- 
mier blessant le second d'un coup de 
couteau. DarfouL, après avoir sorti 
un revolver, tentait alors de fuir en 
menaçant de tirer sur ses poursui- 
vants. Le policier, témoin de 1a 
scène, intima A Darfooî l’ordre de 
jeter son arme. L'enquête devra 
déterminer dans quelles conditions 
le policier fut alors amené à tirer et 
A tuer Hamar Majezm. 


ENVIRONNEMENT 


Le « Rainbow-Warrior » aux enchères 

Dos hublots sertis do cuivra, des appareils de navigation, mata 
aurai des morceaux do ferraille, des boulons— toute une série 
d'objet* provenant (ta Rainbow-Warrior a été vendue ta 9 novembre 
mot enchères, sur te- bateau amarré dans ta port d'Auckland (NouveJJe- 
gétenctel. Le navire du mouvement Greenpeace, irréparable après 
r attentat cta 10 juillet dernier, commis par les services secrets fren- 
çani, devrait être bientôt envoyé par le fond, près de nie Süpper, A 
Test cTAudciand. pour devenir sua monument soue-marm et un 
refuge pour les paissons »■ 

U produit ta rame - envinm 14 CXJO doltera - servira A armer 

autre Mtinwit qui poursuivra la croisade enti-nudéatre de Graen- 
peaéa dans .ta Pacifique sud. - IAFP.) 

MÉDECINE 

Le malade de Laennec est mort 

L’homme de trente-huit ans qui, atteint d'un SIDA au crade tar- 
mkwL avait été ta premier A recevoir A titra expérênenuti un traite- 
ment d* ctdaàpofine vient de mourir. 

A la fin cta mois d'octobre, six malade* avaient été traités, chez 
leequek.ta mima résultat biologique fut enregistré, tl ne peut s'mû- 

^""'wwloaSQue directement 
atratetra par te vais du SIDA. En détruisant sélectivement tas eaflutes 
jf, T4 ' taaqurtto» ce virus me multiplia avant de tas tuer. 

specaacuiaira et précipité de ta conférence de presse convoquée oour 
•J2or^«oate*poi r « cette hypothèse continue depravoquêr des 
remous - et des ajtiquoa pwfoh acerbes - dans ios milieux sesemtifi- 
ques st mécBcaux fnmçais et a m éric a ins /fa Monde du 3 1 octobre}. 

ÉDUCATION 

Des titulaires pour les Ikastoias 

Le* parants des huit cents élève* de Swska, ta fédération h-b 
***<*•?* où rm^Mnwt « ^ 

d “ £ 


p-rants d-étaves basques Arrivent A un eccord- - 
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Welcome to the USA! 


L’Administration américaine vient 
d‘ acquérir pour ses forces années le système 
RITA développé par THOMSON. 

C’est une décision sans précédent et 
qui représente pour THOMSON un marche 
d’un milliard de dollars. Comme toute 
armée moderne, l'armée américaine avait 
un impératif: disposer d'un système de 
transmission fiable et inviolable. Lite 
véritable opportunité pour qui saurait la 
détecter. 

Dès 1982, THOMSON l’a saisie en 
proposant le système RITA. Réseau Intégré 
de Transmission Automatique, RITA est le 
système d'avenir de la communication 
militaire, utilisant l'informatique. Depuis 
1983, il équipé les armées française et belge. 

Pourtant, le plus dur restait à faire 
pour s'intégrer, et s'adapter aux exigences 
américaines. 

THOMSON La parfaitement compris 
et n'a pas hésité a constituer une véritable 
,< task force», à développer un véritable 
partenariat avec un leader américain. 

g.t.l. 


Aujourd’hui. RITA vient de l’em- 
porter malgré la très vive concurrence du 
système anglais qui lui était opposé. RITA 
s'impose donc sur le plus difficile des mar- 
chés, celui des U. S. A. et face au plus difficile 
des décisionnaires : l'armée américaine. 

Que les Erars-Unis acceptent, pour la 
première fois de leur histoire dans le 
domaine des systèmes de communication, 
qu'une entreprise étrangère puisse équiper 
leur armée, c’est pour THOMSON une 
preuve éclatante de la justesse de ses 
orientations industrielles actuelles. 

Décider , faire des choix parfois diffi- 
ciles, relever le défi permanent d'être à la 
pointe des marchés. Entrepre ndre , se donner 
tous les moyens humains e: techniques 
nécessaires pour atteindre son objectif. 
Réussir techniquement mais aussi com- 
mercialement et financièrement sur les 
marchés les plus performants dans le monde. 

Telle est la force de l'entreprise 
THOMSON. 


•VV--** 
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O THOMSON-CSF 

Pour nous, l'avenir a un sens. 





EXPOSITIONS 


ACQUISITIONS RÉCENTES AU GRAND PALAIS 


Mois des musées, mois des bilans 


THEATRE 

SUR TROIS SCÈNES 


L 9 ultime habit du roi 


En cinq ans, de gros efforts ont 
été faits pour l’enrichissement de 
l’ensemble des collections publi- 
ques françaises. H était juste que 
cela soit ait et les résultats mon- 
trés, en particulier & l’occasion de 
ce mois des musées et des arts 
plastiques lancé par le ministère 
de la culture. Cest le propos de 
l’exposition qui, sous le titre * An- 
ciens et Nouveaux», réunit au 
Grand' Palais un choix d’œuvres 
acquises par l’Etat on avec sa par- 
ticipation, et dont on sort forte- 
ment réjoui de la qualité et de l'in- 
térêt de ce qu’on y trouve : des 


Où va l'argent de l’État ? 

Parfois dans l'acquisition d’œuvres d’art 
V exposition « Anciens et Nouveaux » 
au Grand Palais en montre 
de très belles qui , récemment 
sont venues enrichir notre patrimoine. 


peintures, des dessins, des sculp- 
tures, des meubles, des objets, de- 


neaux de Giovanni d’Ambrogk) 
(également an Louvre) figurent 
aussi dans l'exposition. Ainsi que 
d’importantes peintures du dix- 
Dcamfcmc et du vingtième siècle — 


sier sous la dictée de Gauguin, 
une bibliothèque fantasmatique 
de Rupert Carabin. 

Quant au musée du Centre 
Georges-Pompidou, il aurait 


tares, des meubles, des objets, de- 
puis l’antiquité égyptienne 
jusqu’aux toiles des artistes de la 
figuration des années 80 comme 
Barcelo ou Blais. 

Deux cent trente neuf numéros 
très exactement ont été sélec- 
tionnés parmi plus de dix mille 
qui, dès 1981, sont entrés au Lou- 
vre, à Versailles, à Orsay, à Beau- 
bourg, dans les musées classés et 
contrôlés, dans les nouvelles col- 
lections régionales d’art contem- 
porain, cela grâce & la manne éta- 
tique : des crédits d’achats 
multipliés par trois pour les mu- 
sées nationaux, par quinze pour 
les musées de province \ grâce aux 
nouvelles institutions — fonds ré- 
gionaux d’acquisitions des musées 
(FRAM) et fonds régionaux d'art 
contemporain (FRAC) créés en 
1982 ; grâce aussi aux dations, les 
œuvres reçues en paiement des 
droits dé succession on de l’impôt 
sur les grandes fortunes, dont rap- 
port est particulièrement remar- 
quable. 

L’Astronome, trente-deuxième 
et dentier des Vermeer (dont on 
est sûr) à entrer dans une collec- 
tion publique et qui est l’one des 



de Lotto est une très grande oeu- 
vre* et le Serodine, un caravagea- 
que du Tessin dont on ne connaît 
qu’une trentaine de peintures, une 
belle découverte. Four le Louvre 
enfin, 3 ne faut pas manqoer les 
dessins, notamment cette- petite 
feuille pliée aux contours abîmés j 
où Ton voit des femmes au vête- 
ment drapé très architccturé 
converser sur fond de perspective 
urbaine. Son attribution à Anto- 
neQo de Messine n’est pas contes- 
tée, et c’est l’un des plus anciens, 
des plus précieux et des plus beau 
fleurons du cabinet des dessins. 

De grands et bons achats ont 
été faits pour les musées de- pro- 
vince, dont beaucoup supportent 
allègrement la confrontation avec 
ceux des musées nationaux. Qu’il 


s’agisse des morceaux sculptés du 
Moyen Age pour Dijon, Moulins, 
ou Sens, des peintures aeamoises ■ 
du Petit Palais d’Avignon (les 
quatre médaillons de Simone 
.MUrtim ne sont malheureusement 
pas exposés) du des tableaux. : 
une Mélancolie de Lucas Cra- 
nach du musée de Colmar, un très 
remarquable portrait de Joute 
Noir, tenant un arc de Rigaud 
(musée de Dunkerque), le Renie- 
ment de saint Pierre d'un car&va- 
gesque français (musée de 
Douai). 


‘leBodba 


plus formidables acquisitions (en 
1983) du Louvre depuis la 


1983) du Louvre depuis la 
guerre, est une dation. De même 


? ue le célèbre Bouffon au Luth de 
rans Hais (l’un et l’antre de la 


Frans Hais (Pun et l’antre de la 
collection Rothschild) qui l'a 
suivi an musée en 1984. Parmi les 
dations récentes (dont la liste est 
d’ailleurs publiée à la fin du cata- 
logue) le beau Portrait de Wate- 
fat par Greuze et deux petits pan- 


Orsay et le Musée national «Tait 
moderne surtout en sont bénéfi- 
ciaires. L’Evasion de Rochefort 
de Manet, des panneaux décora- 
tifs de Bonnard, la Voilette, un 
crayon de Seurat, mystérieux 
comme un Redon, la Rue Mon- 
torgueÜ de Manet, par exemple, 
s’ajoutent à d’excellen t s achats 
pour Orsay ; une grande esquisse 
de la Chasse aux lions de Dela- 
croix, le Talisman, 1a peinture fé- 
tiche des nabis, peinte par Séru- 


beaucoup moins de choses nou- 
velles à montrer sons les dations 
d’œuvres de Matisse (qui n’ont 
pas quitté d’ailleurs les cimaises 
de Beauboura — l’inauguration 
des salles rénovées approche) 
Ernst, Calder, Léger, Braque; 
Lam, Cézanne, un grand PoUock. 
etc. 


D’aiitres œuvres méritent 
d’être encore signalées, qui ont 
une importance toute particulière 
— en regard des collections dans 
lesquelles elles viennent de s’insé- 
rer. C’est le MuriQo qui Complète 
les salles- espagnoles du musée de 
Bayonne ; le Le Brun du musée de 
Caen, qui remplace celui détruit 
'pendant les bombardements de 
1944: la Lêda et le Cygne, ta- 
bleau ovale de Natoire qui réintè- 


bleau ovale de JNatoire qui rein te- 
rne le muséede Troyes (entré à la 
Révolution, 3 avait été vendu au 


Les choses se gâtent. 


Révolution,. 3 avait été vendu au 
■ milieu du ' dix-neuvième siècle) ;. j 
le Jardin chinois, de Boucher, un j 
. petit tableau du genre: exotique' 
d’une .série de dix, dont neuf 
étaient déjà an musée de Besan- 
çon ; le portrait d’arohitecte peint 


Pour qui va au théâtre tous les 
jours que Dieu fait, sans an sau- 
. ter un, la vie a des hauts et des 
. bas. U y a las soirs de fSta, de 
gala, les soirs de première è 
Chattot ou au Français, et il y a 
Iss petits soirs, dans de petits 
coins perdus, parmi de petits 
pubées. ' . - 

Ce qui fnsppe tout de suite le 
regard, au' moment où les feux 
de la rampe s'a Hument sur csa 
scènes des < petits soirs », c'est 
que les comédians ont mis de 
beaux costumes. Le théâtre ne 
perd pas courage, puisqu'il 
s'hab^e encore. 

Saint-Simon nous raconta que 
le roi Louis XIV, dix fouis avant 
de mourir, la 1" septembre 
1715, c ne marchait plus, ne 
pouvait plus rien avaler de 
solide a, que a ies médecins cou- 
chaient dans sa chambre et dans 
les pièce s voMies », mais qu'c B 
voulut se choisir un habit pour , 
- quand Me pourrait mettre». 

Ce costume imagina ira, : qui 
sûrement devait être trèe beau, ü 
pour r ait figurer la pérennité du 
théâtre qui refuse de mourir. • 

ta petits nie Sdpion, è Paris, 
pas loin du Jardin des Plantes. 
Dans un». longue galerie aux 
murs très épais, qui était encore, 

I y a peu, la botdangarie des 
hôpitaux, la comédienne Reine 
Cttirtots a revêtu une superbe 
tunique longue. EHe joue une 
patricienne romaine, dans les 
premaré s années du cinquième 
siècle ds notre ère, qui n'a plus • 
vingt ans et qui sa souvient des 
homme s qui l'ont aimée. Far 
mom e nts, die retouche terre et 
elle note les achats qu'affe ne 
doit pas oublier de faire, chez 
rherborista, chez la mercière,.. 

Cest tout, mais c'est fasâ- 
. nanti La pièce, tes Tablettes de 
buis, a été écrite par Pascal Qui- 7 
gnard, iwi homme qui sait tout de 
la Rome antique,, et qui est à la 
fois un érudit, et un poète ~ 
-emalgame d'une extrême rareté. 
Mise an scène de Daniel Zerid, 
label de garantie du Festival ' 
d'automne... ét la tunique de 
Rame Courtois. ... 


peâsses de bannes, chemises de 
mouflks, chapkas mangées aux 
mrtss, bottes de feutre... 

Hs jouant une pièce de Tché- 
khov, Sur le grantTroute •, pres- 
que Inconnue parce Tchékhov 
l'avait écrire à ses tout débuts, et 
aile ne fut jamais jouée de son 
vivant : Bi'oubSa. 

C'est la seule de ses pièces 
qui met an scène des misérables, 
des loqueteux, réfugiés une ruât 
de tempête dans une auberge 
sordide. Les élèves du Conserva- 
toire, cfirigés par l'un d'entre eux, 
CHivier CruveOter, ont joué cela 
t à l’ancien ne», dans un style 
naturaliste. C'était juste un exer- 
cice, ils n'ont joué que 'quatre 
soirs, du 8 au 9 novembre, mais 
le cœur et la colère de Tchékhov 
y étaient... et quels étonnants 
costumes, comme sur les images 
des vieilles éditions de MSc bel 
Strogoff I 


CINEMA 


«Une femme on deux», de Daniel Vigne 


On se plaint, A juste titre, d'une crise du scénario dans le cinéma 
français. Là, H y en a un bien construit, excellent; il se réfère avec 
Intelligence è l'Impossible Monsieur Bébé, de Howard Hawks; B remet 
à l'heure d’aujourd'hui les quiproquos farfelus de la comédie 
américaine d'aman. Ce scénario a été écrit par Elisabeth Rappeneau 
et Daniel Vigne. On devrait rira aux édats des mésaventures de Julien 
Chayssac, paléontologue français qui a découvert le squelette 
complet d'une femme de deux mDlions d'années (dont il est fbuj et se 
trouve aux prises avec une belle Américaine qu'il prend pour une 
mécène. Et bien, c’est tout juste s'il ne faut pas se tirer les lèvres pour 
s'arracher un sourire. 

Aux commandes de la mise en scène, Darmf Vigne pratique la 
lenteur la plus exaspérante, joue des slows IA où il faudrait swinguer, 
filme des bavardages plus qu’une action et se complaît dans le gag 
préhistorique, c'est-à-dire d'avant l’invention du burlesque. Gérard 
Depardieu et SJgoumey Weaver font è peu près n'importe quoi. Les 
seuls moments amusants sont dus è Michel Aumône, Zsbou «t Ruth 
Westheimer, sexologue célèbre aux Etats-Unis, qui fait ses débuts 
d'actrice. Elle, on en redemande! 


JACQUES SKXER. 


* Voir les films nouveaux. 


LETTRES 


Concourt : les aléas de la sélection 


Bernard Pivot est-il dans le secret 
des dieux, en l'occurrence des mem- 
bres de l’académie Goocourt ? Ces 
derniers s’apprêtaient à rendre 


publique, samedi 9 novembre, & 
/'occasion de la Foire du livre de 


/'occasion de la Foire du livre de 
Brive, leur ultime sélection avant 
l’attribution du prix, le 18 novem- 
bre, chez DrouanL Dès le 8 novem- 
bre, an débur d’ « Apostrophes »» 
Bernard Pivot a donné au condition- 
nel, 3 est vrai, les noms des cinq gon- 
courables qui dévalait rester en 
piste : Hector Bïanciottï {Sans la 
miséricorde du Christ. Gallimard) ;i 
Rapha&le Bîlletdoixx {Mes nuits 
sont plus belles que vos Jours, Gras- 
set), Michel Braudeau {Naissance 
d’une passion. Le Seuil), Andrée 
Chédid (/a Maison sans racines, 
Flammarion), Yann QuefTelec {les 


ont révélé sept noms. Aux cinq ôtés 
par Pivot s'ajoutent Tahar Ben Jd- 
foun {l'Enfant de sable. Le Seuil) 
et Guy Hocquenghem (la Colère de 

l’agneau. Albin Michel). 

Que s'est-il passé ? Ce nombre de 
sept sélectionnés s’explique-t-il par 
la qualité excep ti o nn elle des livres 
en course cette année, comme le 
disaient plusieurs jurés, ou bien les 
Goncourt om-ils rallongé la liste à la 
dernière minute pour démentir Ber- 
nard Pivot 7 Michel Tournier, 
absent de Brive, se déclarait quant â 
hù « heureusement surpris > de la 
présence de Guy Hocquenghem 
dans cette sflection. 


En tout état de cause, la sélection 
i pirate» donnée vendredi soir 


L'exposition éclectique en dia- 
ble, de cimaises en vitrines, de 
peintures en chaussures et de sou- 
pières en buffets, nous promène à 
travers les siècles , selon un par- 
cours en principe chronologique, 
mais qui admet ici et là quelques 
entorses et dins d’yeux, comme la 
grande Anthropométrie, d’Yves 
Klein, aux empreintes de corps 
Meus, placée dans la très belle 
salle des antiquités, ou, un peu 
plus loin, le fauteuil purulant 
(mais de style) de Robert Mala- 
val parmi les peintures du dix- 
huùème siècle. Selon un accro- 
chage bien mené jusqu’aux 
abords de l’art contemporain, où 
les choses se gâtent de manière, 
très regrettable une fois passée la' 
rotonde plongée dans le noir pour 
présenter la grande œuvre vidéo 
— Moon is the Oldest TV — de 
Nam June Paik (achat du Musée 
national d’art moderne). 

Les salles sont trop étroites, 
mal découpées. L'archztecte Italo - 
Rota (qui est un assistant de Gae 
Aulenti), dont on avait pu s’éton- 
ner déjà au fil de la visite de cer- 
taines idées de béton, de ferraille 
et de tissus, y a perdu carrément 
la mesure, et propose des divisions 
et des montants de métal aux en- 
coignures qui peuvent être inter- 
prétés comme une dérision de 
l’art nainimaL Cela est du plus 
maladroit, en particulier d*™» un 
lieu comme k Grand Palais, où le 
public n’est pas acquis à Fart 
d'aujourd’hui, alors que de très 
bonnes œuvres ne peuvent même 
pas être vus, parce que accrochées 
trop haut, ou gênées par d'autres. 
Un ratage en somme. 

Mais r eprenons à l’étage des 
anciens. Car il liant parier des 
achats des musées nationaux et 
des musées de province. A com- 
mencer par ceux du Louvre. On y 
apprend, par exemple, que le der- 
nier achat du département des 
peintures, eu 1985, c’est fa Seri- 
nette. de Chardin, la « brame ver- 
sion » celle commandée par 
Louis XV ; du coup, celle de la 
collection Frick, de New-York* 
est fatalement postérieure. 

Cela dit, le tableau a un çetit 


par. Trinquesse» un Bourguignon 
de la fin du dix-huitième siècle, 


de la fin du dix-huitième siècle, 
contemporain de là construction 


du musée de' Dijon, où ü rejoint 
d’autres œuvres du même artiste. 


Passons^ sur la rive droite. 
Dans la salla cfito LorôJouvst 
tout an boiseries blondes, au pre- 
mier étage du - Conservatoire 
national d'art dramatique, treize 
élèves ee sont taillé des oos- 
tumes plus russes que nature. 


Dans un théâtre plu» «t régu- 
lier ». mais l'un dm plus petits . 
le Poche-Montparnasse,, le 
comédien Claude Aufaure s'est 
mis sor son trente et un : magni- 
fique complet-veston de tweed 
knporté d" Angleterre, chaussures 
fines et un gilet de soir broché, 
un bijou. 

Claude Aufaure interprète 
Esquisses. viennoises, une suite 
da courts récits, d'impressions 
fugitives, de Fécrrvain viennois 
Peter. Altanberg, qui vivait au 
début du siècle. 

Ce spectacle est un chef- 
d'œuvre. L'auteur raconte des 
histoires de petites filles, déso- 
béissantes ou pas, ou bien le soir 
qui tombe sur l'eau calme d'un 
lac, ou la mort de sa mère, et 
tout ce qu'ü <fit est prodigieuse- 
ment vrai, proche, vivant, et 
nous touch e be auc oup. 

L'acteur, Claude Aufaure. est 
un phénomène de théâtre ; 9 se 
mé ta morphose sans cesse, H a 
tous les âges, il est plusieurs 
femmes et pas mal d'hommes 
non plus, et des oiseaux, et des 
nuages, et mime des fleura. On 
peut y conduira les enfants, qui 
aiment 4a magie, ça leur fera un 
beau souvenir, et— quel magnifi- 
que gilet ! 

■ MICHEL COURNOT. 

■k Les Tablettes de huis, hfltd 
Scqâon. 13, rue Scipion, 20 h 30. 

★ Esquisses viennoises, Poche- 
Montparnasse, 19 heures. 


L’exposition au Grand Palan 
met à juste titre Pacoent sur les 
enrichissements des musées de 
province depuis l'institution déci- 
sive dès fonds régionaux cfacqui- 
sitions. les FRAM en 1982. Dotés 
par l’État de crédits importants 
(complétés par les régions) ils ont 
permis des achats considérables, 
en quantité et qualité, de combler 
des lacunes, de renforcer dés col- 
lections, de leur donner plus de 


COMMUNICATION 


L'avenir du sateffite TDF 1 


l£ GOUVERNBMBfT UJXQWOUR- 
GEOIS FAIT PRESSION SUR LA 
FRANCE 


La reprise 

de c l'Union a de Reims 


cohésion, de spécificité, de modi- 
fier le profil de certains musées. 
Le catalogne des acquisitions réa- 
lisées avec l’aide des FRAM de 
1982 & 1984, que publie la RMN 
pour le mois des musées, .est à cet 
égard pariant. On y trouve 2 672 
numéros et de tout (comme dans 
l'exposition d'ailleurs), mais en 
doses parfois massives d’objets 
pour an seul musée: vases de 
Daum pour Nancy, couteaux pour 
Tbiers, horloges pour Besançon, 
ainsi que les acquisitions de cer- 
tains musées des beanx-erts dési- 
reux d’ouvrir ou de consolider des 
départements du vingtième siècle, 
ou de musées exclusivement 
consacrés è l’art moderne et 
contemporain. Le Tanguy, Inspi- 
ration de 1929, acquis -eu vente, 
publique â New-York pour le mu- 
sée de Rennes, ArtiUle. d’André 
Masson (1943) dn musée Can~ 
tint, la suite des Bruiner du mu- 
sée des Sabies-d’Okmno en sont . 
de brais exemples. 

La seule chose que Ton puisse 
finalement regretter dans fexpoe- 
tioù c’est la légèreté avec laquelle 
sont traitées ces œnv r e s contem- 
poraines, qu’elles aient étéao- 
quises par les FRAM ou les 
FRAC (dont on ne montra qu’une \ 
œuvre par région, soit vingt-deux, ' 
ou vingt-trois, sur plus de cinq 
nulle achétées depuis leur créa- 
tion - dn grand . Triptyque du 
dragon d'Hélion, an Stella dn 
FRAC de Lorraine), qu’cllês ap» ' 
parviennent au Fonds national.; 
d’art contemporain, comme 'lie 
Grand . Bunawm de Malts, là 
Cabane éclatée de Buren, on à 

Beaubourg, le Cours des choses 
de DubufXet, entre autres. Libre A 
chacun de penser que ce ne «mt 
là que cochonneries, 3 reste . que 
parmi ces achats (et avec toute la 
marge d’erreur .que Ton peut ad- 
mettre plus facilement que pour-, 
des pièces historiques.) il y en a; . 


côté étriqué, qm retient de s'em- 
baller si L’on n'est pas absolument 


riammanon;, Yann yuetreiec ytes contraignait te juiy 4 s’en démar- dj t i OTUl rf ol . D#Jl i c Sacfiredam,oii 

LTÏÏ2 constate que - intérieur de réglise 


baller si L an n est pa» a b s o l u ment 
inconditionnel de Chardin. Incon- 


noter que Raphaélie BiQetdoux et 
Michel Braudeau étaient vendredi 
sur le plateau d* - Apostrophes ». 

Cinq est le nombre maximum 
habituellement retenu par las Con- 
court pour leur dernier choix depuis 
l'institution récente du système des 
présélections- Pourtant, samedi, h 
Brive, les membres présents du jury 


peine d’apparaître comme le simple 
enregistreur d’une dérision qui, i ee 
stade, lui échappait. Ne peut-on, dès 
lors, analyser cet incident minime 
comme le jeu de deux institutions 
qui ont pris l’ im portance que Fou 
sait, cherchant chacune & asseoir et 
à imposer son pouvoir ? 

PATRICK KéCMCHfAhL 


Saint-Savon est une ouvre mi- 
neure de rartiste hollandais. Et de 
se demander si le fait qu’il soit la 
seule peinture de rartiste dans des 
collections françaises en justifiait 
l’achat A un prix très élevé 
(10 minions de francs)/ 

En revanche, l’étrange, savant 
et habité. Christ ponant sa. croix 


M. Jacques Sauter, président du 
gouvemement dn grand-duché de 
Luxembourg, sera mardi . 12 novem- 
bre à Paris, où il rencontrera 
M. François Mitterrand. M. San ter 

« *■* t- æ^9 


M. PHILIPPE HERSANT 
DOIT REPASSER DEVANT 
LA COMMISSION CAILLAVET 


Î uesboo du satellite de télévision 
irectc TDF 1. Les Luxembourgeois 
espèrent encore que la France res- 
pectera la déclaration commune 

d’intention signée le 26 octobre 
1984, dans laquelle le gouvernement 
français s’engageait à octroyer deux 
canaux du satellite 4 la Compagnie 
luxembourgeoise de télédiffusion et 
accordait dans cette hypothèse 
l’exclusivité de la publicité 4 la 
CLT. 

• Je vais dire à M. Mitterrand 
que nous sommes prêts à renégocier 
éventuellement certaines modalités, 

car les conditions ont quelque peu 
changé, a déclaré M. Sauter le 
8 novembre. Néanmoins, j'espère 
que la signature apposée par un 
. ministre français sous la déclara- . 
/tort d'intention vaut toujours. » Le 
chef du g ou vernem en t du grand- 
duché a en outre déclaré que si la 
France revenait sur ce projet 
d’accord il mettrait en question la 
co opéra tion franco-luxembourgeoise 
dans le domaine audiovisuel et plus 
gén é ralement culturel. 


que plus tard an sera très contenta 
d'avoir faite attâad üétdUteftiDfc 


ravoir faite qaûd il était tofupt. 
' Geneviève baeëreTte. 

* Grand Palais, jusqu'au 3 février- 


• Pas de décodeurs ' belges pour 
Canal- Plus. — Le tribunal de com- 
merce de Bruxelles vient d’interdire 
i la société belge MVD, spécialisée 
dara les composants, électroniques, 
de fabriquer et de vendre des déco- 
deurs permettant de capter les pro- 
grammes. de Canal Plus sans sous- 
crire d’abonnement. D’autre part, le 
ftéroe jugement a autorisé fa qua- 
trième chaîne & confisquer les boas 
d'achat et de commande provenant 

fruiçais * Dtua Pre- 
mière ordonnance du 25 octobre 
-dernier, Canal Plus avait déjà ob- 
tenu la mise sous séquestre du maté- 
rifcj MVD. Le décodeur commcrcia- 
la société était vendu 
soit -environ 
2 Î?° aiors ‘ïo'en France son 
wùtat d’un peu moins de 1 500 FF. 
Depuis OMC mois. MVD a vend acn- 
Upmaq ûenttet six cetus décodeurs : 
..«Epancect eu Belgique. 


Le quotidien régional l'Union de 
Reims n’est pas encore la propriété 
de M. Philippe Hersant. En effet, le 
jugement rendu à son avantage, le 

29 octobre, par le tribunal de com- 
merce de Reims {le Monde du 
7 novembre) fait état d’une seconde 
version de son plan de reprise de 
l’Union, en date dn 9 octobre, qui 
porterait le capital du journal à 

30 millions de francs. 

Or la première mouture du plan 
présentée par le fils de M. Robert 
Hersant, te II juillet, situait l'aug- 
mentation du e?*p»*tel â hauteur de 
20 millions de francs. C’est cette 
somme précise que la commission 
pour k transparence et 1e pluralisme 
dans la presse a prise en compte, 
avant de décerner à M. Philippe 
Hersant le label de la transparence. 
La dizain: de mBlkxis de francs de 
différence crée une situation nou- 
velle et oblige M. Hersant à retour- 
ner & la ease.départ. 

La commission pour la transpa- 
rence et le pluralisme dans la presse, 
présidée par M. André Caillavet, 
doit donc passer son plan au crible. 

Outre cet obstacle de taille, 
d'autres handicaps attendent 
M. Philippe Hersant. Les autres 
-repreneur»- potentiels de l’Union 
écartés per l e jugement dn tribunal 
de commerce de Reims se sont res- 
saisis. M. Bruno Bertez, PDG du 

SSSP* A 9^î? -/a Fie française- la 
Tribune de l économe, a décidé de 
faire tierce opposition au jugement. 
Il emboîte ainsi le pas a M. Alain 
Tbinqn, industriel è EpinaL et à la 
majorité des douze associations de 
résistants propriétaires du journal, 

q«, eux. ont fait appeL 


V.-M.L 


• * WBÇTÎflCATIF. - La direc- 
TAFP nous prie de nrfciur 


‘"’F.rf K™" Bpu* prie de préciser 
qu elle n a ras fermé ses bureaux û 
Lÿorae (le Monde du W 


S’mpteme' 11 supprimé le 
service de traduction des dépêches 
françaises en portugais. 
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théâtre 


LES SPECTACLES 

NOUVEAUX 

HAUTE COIFFURE. Mk ca sctec 
E. Le wfcnov Sttoe Joflo (46-71- 
94-22). 21 h. 

L'OURS, UN 1UBO&E : aOe 
Luther-Ring (43-70-48-88), 
20 h 30. 

Mark, LA FLOSIANE : Emdkm 
(42-78-4642), 19 b- 


wr Spectacles atfaetkxiaEs ptrfecUdi 
■ Moedc des spectacles ». 

Les salles subventionnées 

wr COMÊOK-FRANÇAfSE. (42-96 
10-20). 20 h 30 : b Tragédie de Mac- 
beth. 

BEAUBOURG (42-77-12-33) : Dé- 

bats /Rencontres : Cinéma-Vidéo : 
17 h 30, Great WeirU» Sted/Al, do C 
Pozzo di Borgo; 16 h, la Conquête de 
1- Angleterre, de R_ Leenh ar d t , J.-P. Vi- 
ve*. Chnmpoffion ou fEgyntc dévoilée, de 
J. Vidal, J. Pappé ; 19 h. Romans 
d’amour, de J.-L. Roy. Le a nima indien 
à travers su surs : se reporter à la rubri- 
que Festival de cinéma. Danse. Forum de 
la danse : 17 h 30 ; de Joaiaae Rj- 
voire/Cle Ame Dreyfus ; 16 h, Cie Prel- 
jocaj/Ballets JasAit; 19 h: Peter Gare 
Danoe Company. 

THÉÂTRE DE LA VILLE (42-74- 

2 2-77) : Musique traditionnelle : 
20 h 45 : Nnsrat Fateh AH Khan (musi- 
que soufi du Phküaa) ; Musique classi- 
que ; 18 h 30 : Gidon Kremer (violon) 
(Mozart, Mahler, Hindemith). 

Les autres salles 

mr ASTELLE-THEATRE (42-38-3653). 

20 h 30 : L’amour en visite. 

CLA (4672-63-38). 21 h 15 : La Nuit sus- 
pendue. 

COMÉDIE CAUMARTIN (47-42- 
43-41 ). 21 h : Reviens dormir à l'Ely- 
sée. 

DAUNOU (42-61-69-14), 21 h: An 
secours, elle me vent. 

u DIX HEURES (46-0607-48). 20 h 30: 
Femmes. 

MT ESPACE GAITÊ (43-27-9694). 
22 h 15 : le Kabbaüsie cTEast Bruad- 

«r ESSAtON (42-78-4642). 19 b : Marie. 
ls floriane. 

u FONTAINE (48-767440) 21 b : Rifi- 
foin dans les laboure. 

grande halle de LA VILLETTE 
(4249-30-80). 1 partir de 14 h 15 et 
toutes les demi-beares jusqu'il 17 h : 
Troupe Pepac ; J 8 h 45 : Pirade do lit. 

HUCHETTE (43-263*99). 19h30: b 
Cantatrice chauve : 20 b 30 : b Leçon ; 

21 h 30 : le Jardin des supplices. 

■r LUCERNAIRE (4544-57-34) ; L 
18 b : Simone WeB 1909-1943 v 20 b : 
Les Marraines de Dieu ; 21 h 45 : Dia- 
bolo's 1929-1939: IL 18 b : Pardon 
M" sieur Prévert; Z) h : ta Fête noire ; 
22b 15 tShame. 

u MARAIS (42-78-0653), 20 b 30 : 
FEterne! Mari. 

NOUVEAUTÉS (47-70-52-76). 20 b 30 : 
GigL 

u TAl TH. D'ESSAI (42-7610-79), 1 : 
20 h 30 : l'Ecume des jours; □ : 
20 h 30 : Hnts dos ; 22 h 30 : D est niais 
le divin enfant. 

re- THÉÂTRE D’EDGAR (4622-11-02), 
18 h 30: Que faire de ces deux-là; 
20 b 1 5 : les Babas-cadres : 22 h : Nous 
on fait où on sous dit de faire. 

w TH DU TEMPS (46561688), 
20 h 30 : Lysisauta-Salmné. 


Les cafés-théâtres 

AU BEC FIN (42-962635), 21 h 45: 
Chant d’elles; 23 h : Banc d’essai des 
jeunes. 

BLANCS-MANTEAUX (4687-1684). L 
20 h 15 : Areuh « MC2 ; 21 h 30 : les 
Démoncs Loulou ; 22 b 30 : l'Etoffe des 
blaireaux. - IL 20 b 15 : les Sacrés 
Monstre* ; 21 h 30 : Sauvez les bébés 
femmes ; 22 h 30 : Deux pour le prix 
d'un. 

CAFÉ D'EDGAR (4620«61I), L 

20 h 15 : Tiens voilà deux boudins: 

21 h 30 : Mangeuses d’hommes ; 22 h 30 : 
Orties de secoure. IL 20 h 15 : Ça ba- 
lance pas mal ; 21 b 30 : le Chromosome 
eh.»rtnni#«T ; 22 h 30 : Elles nous veulent 

CAFÉ DELA GARE (464627-78), 22 h : 

b Mort, le Moi. le Nœud. 

P ETI T CASINO (46763650). 21 h : 
Non. je n'ai pas disparu ; 22 h 15 : Naos, 
an sème. 

POINT-VIRGULE (42 - 78 - 67 - 03). 
20 h 15 : Moi je craque, mes parents ra- 
quent ; 21 h 30_ Couneline et Labiche en 
vacances ; 22 b 30 : Nos désire font désor- 
dre. 


Les chansonniers 

CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE (4676 
44-45). 21 h : Touche pas à mon vote. 
DEUX-ANES (46061626) (Mer.). 

21 h : b France an ebir de l’urne. 

La danse 

Th. DES CHAMPS-ELYSÉES (47-26 
47-77), 20 b 30 : Dance Tbcater of Har- 
lem. 

Le music-hall 

CAVEAU DES OUBLIETTES (4654- 
9-697), 21 h : Chansons française». 
ESPACE GAITE (4627-9544). 20 b 30 ; 
Embrasse-moi idiot. 

LA TANIÈRE (4637-74-39). 20 b 30 : 
N. Vassal ; à 22 h 30 : M. Dîancck. 


Les concerts 


Athénée, 21 b : M. Ewing - G. Panons. 

Egüoe Snmt - G erma in - fAnaerms, 
16 h 30 : Chœurs de Provence. Chœurs 
de Paris. Orchestre de Jeunes Alfred 
Loewengutb. dir. A. Cbosra (Bach). 
Satm-LoMs-des-InraBdcs, 16 b 30 ; 
Orchestre symphonique de la Garde 
républicaine, dir. R. Boutry (Schubert, 
Debussy, Ravel), 


Jazz, pop, rock, folk 

BAISER SALE (463637-71), 23 h : 

M. Maria : Amar Soudy Baad. 

CAVEAU DE LA HUCHETTE (4626 
65-05), 21 h 30 : M. Laferrière. 
ELDORADO (424)62650), à 21 h: 

Ctnutry Music Memorial. 

MEMPHIS MELODY (462660-73). 

22 h : Jeremy. Oh 30 : M. Maria. 
MOGADOR (42-85-45-30) , 20 h : Paco de 

Lncia. 

MONTGOLFIER (45-54-95-00). 22 h: 
S. Guerauh. 

NEWMORNING (462651-41), 21 h 30: 
A. Blakey. 

PETIT OPPORTUN (42-3601-36). 

23 h : F. Bi encan. CL Tissendiec. A. Jean- 
Marie, P.-Y. Sarini, F- Laudet 

SUNSET (42-61-4660). 23 b : Spirit Le- 
vel. 


cinéma 


Les fBins marqaéa (*) sont mtetEtt an 
moins de treize ans. (••) an moins de (Hx- 
« 

La Cinémathèque 

CHAELLOT (47-04-24-24) 
Relâche, 

BEAUBOLUC (42-78-35-57) 

15 h. Les Mauvaises Coupes, de F. Leter- 
rier; 1 7 h. Cinéma japonais contemporain : 
Histoire écrite de l’eau, de Y. Ya&hida; 
] 9 h. Dix ans de cinéma français h redécou- 
vrir : le* Bancal*, de H. Ltevre. 


Les exclusivités 

ALAMO BAY (A-. v.a) : Quintette. 5» 
(463679-38) ; Monte-Carlo, 6 (42-26 
09-83) : Espace Gaîté. 14« (4627- 
9694|. 

AMADEUS (A., v.o.) : Panthéon (bjsp.). 
5* (43-54-15-04) : Lneernaire. 6 <4544- 
57-34) : George-V. 8» (4662-41-46) ; 
V f. : Lumière, 9* (42-46-49-07). 

LES ANGES SE FENDENT LA 
GUEULE (A-, v.f.) : Français. 9* (47- 
763688) ; Parnassiens, 14* (4636 
21 - 21 ). 

JLE BAISER DE LA FEMME ARAI- 
GNÉE (Bréa, vjî.) : Studio Cujas. 5* 
<46548622). 

BTRDY (A-. v.o.) : Quintette, 5* (4636 
79-38) : Elysée s Lincoln, 8* 143-59- 
36-14). 

BRAS DE FER (Fr.) : Chiny Palace, 5* 
(43-54-07-76) ; Paramount Montpar- 
nasse. 14* 14635-3040). 

BRAZIL (Brit., va) : Parnassiens, 14» 
(4620-30-19). 

BREAXFAST CLUB (Æ. v.o.) : 

George-V, (45-62-41-46). 

LA CHAIR ET LE SANG f v a) (•) : 
UGC Danton, 6* (42-25-10-30 ï 
Georgo-V. 8* (4662-41-46). - VX : 
Paris Ciné, 10' (47-70-21-71) ; Fiwçjus, 
9* (47-70-3688). 

CHOOSE ME (A, va) ; Epée de Bm 6 
(4637-57-47). 

CHRONOS fFr.-A.) ; La Géode. 19» (42- 
46664»). 

COTTON CLUB (A-. v*.) : Cinocbes. 6» 
(do-3610-62) : Boîte à films. 17* (46-22- 
44-21). 

Dance wtth a stranger (Brit„ 

v a) : UGC Marbeuf, 8* (45-61-94-95). 
Dangereusement votre ia„ 
v.o.) : Saint-Michel, 5» (462679-17) ; 
Georgc-V. 6’ (4662-41-46) ; Marignan. 
8» (4659-92-82). - Vf. : R ex. 2 e (42-36 
g 3-93) ; Paramount Opéra. 9- (47-42- 


5631 ) : Gaîté Rocbechouan. 9» (4676 
81-77) ; Paris Ciné, 10» (47-70-21-7! | ; 
Fauvette, 13* (4631-5686) : Montpar- 
nasse Patbé. 14* (4620-12-06) ; Images, 
16 (4622-47-94). 

DUST (Fr.-Belg.) l*) : Quintette, 5» (46 
367638). 

ELSA. ELSa (Fr.) : Forum. \° (42-97- 
5674) ; Impérial, 2* (47-42-72-52) ; 
Saint-Germain Village. 5* (4636 
6620) : Ambassade, 6 (4659-1908) ; 
Parnassiens. 14* (463621-21). 
EMMANUELLE IV <••) : George^V, 6 
(4662-41-46). 

EMPTY QUARTE». UNE FEMME EN 
AFRIQUE (Fr.) : Ciné Beaubourg, 6 
(42-71-52-36) ; St-André-des-Artt. 6* 
(4626-4618) ; Parnassiens. 14» (4636 
21 - 21 ). 

LES ENVAHISSEURS SONT PARMI 
NOUS (A-, vJ.) : Lumière. 9* (42-46 
494)7). 

ESCALIER C (Fr.) : Cinocbes Saint- 
Germain. 6* (463610-82) ; Paramount 
Montparnasse, 14» (46363040). 

l'év eillé du pont de l’alma 

(Fr.) : Républic, 1 1* (460651-33). 

LA FEMME PERVERTIE (It-, »i.) 

(••) : MaxévîUe, 9* (47-707686). 

LA FORÊT D'ÉMERAUDE IA, vx.) : 
UGC Marbeuf. 6 (4661-84-95) ; Repu- 
blic, 1 1« (460651-33). - VJ. : Capri, 2* 
(45-061 1-69). 

GREYSTOKE, LA LÉGENDE DE TAR- 
ZAN. SEIGNEUR DES SINGES 
(Ang-, V.f.) ; Opéra Nigbt, 2* (42-96 
62-56). 

KOLD-UP (Fr.) : Gaumont Halles, I** 
(42-97-49-70) : Berlitz. 2* (47-42- 
6033) ; Riche lieu, 2* (46365670) ; 
Paramount Marivaux. 2* (42-96-8040) ; 
Bretagne. 6 (42-22-57-97) ; UGC Dan- 
ton. 6* (42-261030) ; Ambassade. 6 
(34-59-1 9-08) ; UGC Normandie, 6 
(45-63-1616) ; Français. 9* (47.70 
33-88) ; Bastille. Il* (4607-5640) ; 
Nation. 12* (464304-67) ; UGC Gare 
de Lyon. 12* (464601-59) : Fauvette. 
13* (4631-5686) ; Paramoiuit Galaxie, 
13* (45-801603) ; Gaumont Sud, 14* 
(4627-84-50) ; Montparnasse Pathé. 14 e 
(4620-12-06) ; Convention Si-Charies, 
15* (45-79-3600) ; Gaumont Conven- 
tion, J 5* (462642-27) ; Victor-Hugo. 
16 (47-27-4675) ; Paramount Maillot. 
17* (47-562624) ; Pathé Wcpkr, 16 
(4622-46-01) : Secrêtan, 19* (42-41- 
77-991 : Gambetta. 20 (46-36-1096). 
L'HOMME AU CHAPEAU DE SOfE 
(Fr.) ; Laiina, 4» (42-7647-86). 
HURLEVENT (Fr.) : Cinocbes, 6* (46- 
361082). 



Lundi 11 novembre 


LES JOURS ET LES NUITS DE 
CHINA BLUE (A. v.a) <••) : Studio 
Galande I h. sp.). 5* (4654-72-71). 

LEGEND (A., v.o. -v.f.) : Espace Gaîté, 
14* (4627-95-94) ; V.f. : Arcade*. 2* 
(42-3654-58). 

MAD MAX AU-DELA DU DOME DU 
TONNERRE (A_ va) : Paramount 
Odéon, 6 (43-25-59-83) ; UGC Norman- 
die, 8* (45-6616161. - VJ. : Paramount 
Opéra, 9* (47-42-5631) : Paramoont 
Montparnasse. 14* (463630-40). 

LE MARIAGE DU SIÈCLE (Fr.) : Gau- 
mont Halles. I" (42-97-49-70) : Riche- 
lieu, 2* (42-33-5670) : Part mou ni 
Odéon, 6 (462658-83) : Colisée. 6 
(46S9-29-46) : George- V. » (4662- 

41-46) ; Paramount Opéra. 9» (47-42- 
S631); Fauvette, 13» (4631-6074); 
Miramar. 14* ( 462089-52 J ; Gaumont 
Convention, 16 (48-28-42-27) ; Pathé 
Clichy. 18* (4622-4601). 

MUSCLOR ET SHE-RA LE SECRET 
DE L'ÉPÉE (A., v.f.) : Forum. I» (42- 
97-5674) ; Paramount City. 8* (45-62- 
4676) ; Paramount Opéra. 9* (47-42- 
5631) ; Paramount Gobelins. 13* 
(47-07-12-28) ; Paramount Montpar- 
nasse. 14» (46363040) ; Paramount 
Orléans. 14» (46404691) ; Convention 
S (-Charles, 16 (4679-3600). 

LE MYSTÈRE ALEXJNA (Fr.) : Ouny 
Palace, 5» (4654-07-76). 

LES NOCES DE FIGARO (AU- v.a) ; 
Vendôme. 2» (47-42-97-52). 

LA NUTT PORTE JARRETELLES (Fr.) 
(*) : Républic Cinéma. Il* (484)6 
51-33) -.Denfen, 14* (462M1-01). 

NO MAN’S LAND (Fr.-cuis.) : 14 juillet 
Parnasse. 6 (4626584)0). 

NOTRE MARIAGE (Fr.-Pm.) : Deafert. 
14* (4621-41-01). 

ON NE MEURT QUE DEUX FOIS 
(Fr.) : Rex. > (42-368693); Cmé 
Beaubourg. 3* (42-71-52-36) ; UGC 
Montparnasse, 6 (4674-94-94) ; UGC 
Rotonde, 6 (4674-94-94) ; Marignan. 8* 
(43-59-92-82) ; UGC Biarritz. 8* (4662- 
2040) ; UGC Boulevard. 9* (45-74- 
9640) ; Nation. 12* (46460067) ; 
UGC Gare de Lyon. 12* (464601-59) ; 
UGC Gobelins, 13' (463632-44) ; Mis- 
tral. 14* 14639-5643) ; 14 Juillet Bean- 
grenelle. 15* (4675-79-79) ; UGC 
Convention, 15* (46749640) : Images. 
18* (4622-47-94). 


LES FILMS 

LES BONS DÉBARRAS, film cana- 
dien de Francis Mankiewicz : Utopia 
Champoilion. 5* (43-2684-65); 
Studio 43. 9* (47-706640). 

LA PARENTÈLE, film soviétique de 
Nikita Mikhalkov (va) : Reflet 
Mcdicis. 5* (46362697) ; UGC 
Marbeuf, 8* (45-61-94-95). 

RETROSPECTIVE NIKITA 

MIKHALKOV, (va) : Cosmos, 6 
(4644-28-80) ; UGC Marbeuf. 8» 
(45-61-94-95). 

PORTÉS DISPARUS N» 2, film 
américain de Lance Wbool (v.o.) : 
Forum. 1- (4287-5674); UGC 
Danton, 6* (42-25-10-30) ; 
George V, 8» (4662-41-46) : Para- 
mouot City. 8* (4662-4676). V.F. : 
Paramount Marivaux. 2* (42-96 
80-40) ; Rex. 2e (46368693) ; 
UGC Boulevard. 9* (4674-95-40) : 
Montparnasse Pathé, 14* (4620- 
1606) ; Convention Saint-Chartes, 
15* (4679-3600) ; Images. 18e 
(4622-47-94) ; Toureücs. 20* (46 
64-51-98). 

OUTRAGES AUX MŒURS, fihn 
français de Pierre U nia (••) : Para- 
moum Marivaux. 2* (42-9680-40) ; 
MxxévjUe, 9* (47-70-7286) ; Pare- 
mouni Gobelins. 1 3* (47-07-1 2-28) ; 
Paramount Montparnasse, 14* 146 
3630-40) ; Paramount Orléans. 14* 
(45-40-45-91) : Convention Saut- 
Charles, 15* (4679-33-00). 

TANGOS, L'EXIL DE GARDEL, 
film franco-argentin de Fernando 
Solanas (v.a) : Gaumont H a l l e s. )•* 


OZ, UN MONDE EXTRAORDINAIRE 
(A-, va.) : Forum Orient Express. I" 
(42-97-5674) ; UGC Odéon, 6» (42-26 
10-301 ; UGC Ermitage. (v.a-v.L), 8» 
(46661616). - V.f. : Rex, 2* (42-36 
83-93) ; UGC Montparnasse, 6 (4674- 

94- 94) ; UGC Boulevard. 9* (4676 

95- 40) ; Bastille, 11» (43-07-54-40) ; 

UGC Gobebns. 13* (46362644) ; Mis- 
tral, J 4* (4674-9640) ; UGC Convea- 
tkm, 15* (4674-93-10) ; Murat, 16 (46 
51-99-75) ; Napoléon, 17* 

(42-67-63-42) ; Images. 18* (4622- 
47-94) . 

PALE RIDER (A.. vX) : Opéra Nigbt, 2* 
(42-9662-56). 

PAPA EST EN VOYAGE D’AFFAIRES 
(You., væ.) ; Gaumont Halles. 1* (42- 
97-49-70); Berlitz. 2* (47-42-60-33) ; 
3 Luxembourg, 6 (463697-77) ; St- 
André-des-Arts, 6* (43-26-80-25) ; 
Pagode. 7* (47-06(2-15) ; Colisée. 8* 
(4659-29-46) ; Reflet Balzac, 8* (45-61- 
I&60) ; 14-Juaiet Bastille. 11* (4657- 
9081) ; Olyrapïc Entrepôt, 14» (45-46 
99-411 ; PLM St-Jacques, 14* 
(4689-6842) ; Parnassiens, 14* (4620- 
30-191 ; 14-Juiilet Beangreaelle. 15* (46 
7679-79). - V.f. : Richelieu. 2* (42-36 

56- 70) ; Gaumont Sud, M* 
(462784-50) ; Miramar. 14* (4620- 
89-52) ; Gaumont Convention. 15* (48- 
2842-27) : Pathé Clichy. 18* (4622- 
4601). 

PARIS, TEXAS (A-, vjx.) ; UGC Mar- 
beuf. 8‘ (45-61-94-95). 

PAROLE DE FUC (Fr.) {•) : Gaîté Bou- 
levard. 2* (42-3387-06) : UGC Biarritz, 
8* (4662-2040) ; Bergère, 9* (47-70- 
77-58). 

POUCE (Fr.) .- Bmagæ. 6 (42-22- 

57- 97) ; Ambassade. » (4659-1908). 
PORC ROYAL (Bnu va) : Epée de Boia, 

6 (4637-5747) ; UGC Rotonde. 6* (46 

74.94.94). 

PROFS (Fr.) : Rex, 2* (42-368693) : 
George V. 8* (46624148) ; UGC Ermi- 
tage. 8* (46661616) ; Français, 9* (47- 
70-3388) ; UGC Gobelins. 16 (4636 


2344) ; Gaumont Sud. 14* 
(4627-84-50) : Montpereos. 14* <4627- 
52-37) ; Patbc Clichy. 18* (45-22- 
4601). 

LE 4* POUVOIR (Fr.) : Forma K <42- 
97-5674); Impérial. 2» (4742-72-521: 
UGC Odéon. 6 (42-261630) ; UGC 
Biarritz, 8* (4582-2040) : Marignan. 8* 
(4659-92-82) ; Montparnasse Pathé. 14* 
(462612-06). 

QUEEN KELLY (A.) : Reflet Logos, 5* 
(465442-341. 

QUE LA VÉRITÉ EST AMÉRE (Fr.) ; 
Action Christine bis, (f (4629-1 1-30) . 

RAMBO D (A. v.o. ) ; Forum, 1» (42-97- 
5674) -. Paramount Odéon. 6 (4626 
5983) ; Marignan. 8* (4659-9282) : 
Paramount City. 8* (45824676) ; UGC 
Normandie. 8* (4S86I616); Kinqpe- 
n crama. [5* (43865650). - V.fT : 
Grand Rex. 2* (42-3683-93); UGC 
Montparnasse. 6 (4674-94-94) : Mari- 
gnan, 8* (43-59-9282) : Paramount 
Opéra, 9* (4742-5631) : UGC Boule- 
vard. 9* 14674-9540) : Nation. 12* (46 
43-0487) ; UGC Gare de Lyon, 12» (46 
43-01-59) : Paramount Galaxie, 13* 
(458618-03) ; UGC Gobelins. 13* (46 
362644) : Gaumont Sud, 14* (4627- 
84-50) ; Montparnasse Pathé. 14* (46 
2612-06) ; Convention Si-Cturies, 16 
(4679-3600) ; UGC Convention. 16 
(4674-9340) : Paramount Maillot, 17* 
(47-58-24-24) ; Pathé Clichy. 18* (46 
224081) : Secrétait. 19* (424677-99) ; 
Gambetta, 20* (46361696). 

RAN (Jap., v.o.) : Gaumont Halles, 1** 
(42-974670) : Hautefeuille. 6 (4636 
79-38) ; Pagode. 7* (47-0612-15) ; Gau- 
mont Champs-Elysées. 8* (4659-0487) ; 
Athéna. 12* (4343-0085) ; Eacurial 
Panorama. 13* (47-07-2604); Parnas- 
siens (v.a - vi.). 14* (463621-21); 
14 Juillet Beaugrenclle, 16 (4679- 
3600). - V.f. : Berlitz. 2* (47428633). 
raspoutine. L’agonie (Sov„ va) : 
Cosmos. 6* (4544-2880). 

RECHERCHE SUSAN. DÉSESPÉRÉ- 
MENT (A., v.o.) : Forum Orient 
Express. 1** (42-3342-26) ; Ciné Beau- 
bourg, y (42-71-52-36) ; Studio de la 
Harpe. 6 (46362652) ; UGC Danton. 
6 (42-261630) ; Biarritz, 8* (4662- 
2040) ; Publias Champs-Elysées. B* 
(47-267623); Escurial, 13* (47-07- 

28-04) ; UGC Gobelins. 13* (4636 

23-44) ; Gaumont Convention, 15* (46 


NOUVEAUX 

(42-974670) ; Latina. 4* (42-76 
4786) : Saint-Gennein-dcs-Prés, 6* 
(42-2287-23) ; Ambassade. 8* (46 
5619-08) ; Bienventte Montpar- 
nasse. 15* (45-44-25-02). Path6 
Clichy. 18* (46224601). V.F. : 
Berlitz. 2* (47428633) ; Fauvette, 
13* (4631-5686) ; Olympic Entre- 
pôt, 14* (46469941). 

VERTIGES, film français de Chris- 
tine Laurent : Ciné Beaubourg, 3* 
(42-71-52-36) : Bonaparte. 6 (46 
2612-12) ; 14 Juillet Parnasse. 6* 
(46265880) : E lysccs Lincoln. 8* 
(46563614) : 14 Juillet Bastille, 
11* (4657-9081 ). 

UNE FEMME OU DEUX, film fran- 
çais de Daniel Vigne : Gaumont 
Halles. !** (42-974670) : Rex. 2* 
(42-368 693) : Saint-Germain 
Hucbciie, y (46338620) ; UGC 
Odéon, 6* (42-261630) : Colisée, 
8* (46562646) ; Saint-Lazare Pas- 
qnier. 8* (4387-3543) ; UGC Biar- 
ntz. 8* (4582-20-40) : Paramount 
Opéra. 6 14742-5631): Bastille. 
11* (43-07-5440) ; Paramount 
Galaxie. 13* (468618-03): UGC 
Gobelins. 16 (46361344); Mira- 
mar. 14* (46268652); Mistral. 
14* (45-39-52-43) ; Paramount 
Montparnasse. 14* (463630-401 ; 
Gaumont Convention, 15* (48-28- 

42-27) ; 14 Juillet BeaugreneUe, 15» 
(46767679) : Mural. 16* (4651- 
9675) : Paramount Maillot. 17* 
(47-5624-24) ; Patbé Clichy. 18* 
(462246-01 ). 


28-42-27). - V.r. : Berlitz. 2* 
(474286331 ; Mompamos, 14* (4627- 
52-37). 

RETOUR VERS LE FUTUR (Fr., v.a) ; 
Forum. 1«. (42-97-53-741; Ciné Beau- 
bourg, 3* (42-71-52-36) : Hautefeuille, 6 
(46367638) ; Paramount Odéon. & 
(46265683) : Marignan. 8* (43-56 
92-82) ; Publicis Champs-Elysées, 8* 
(47-267623) : UGC Biarritz. 8* (4582- 
2640); 14-Juillet Bastille. Il- (43-57- 
9081); Bienvenue .Montparnasse. 16 
(4644-25-02) ; 14-Juillet BeaugreneUe. 
16 (46767679). - VT. : Berlitz. > 
(47428633) : Grand Rex, 2* (42-36 
8693) : St- Lazare Pasquier. 8* (4387- 
3643) ; Français. 6 (47-763688) ; 
Nation. 12» (43460487) ; UGC Gare 
de Lyon. 12* (464601-59) ; Fauvette. 
13* 14631-6674) ; Paramount Galaxie. 
13* (458618-03) : Mistral, 14* (4636 
5243) ; Montparnasse Pathé. 14* (46 
20-12-06) ; Paramount Montparnasse, 
14- (46363040) : Paramount Orléans, 
14* (45404691 ) : UGC Convention. 
15* (4674-9640) : Murat, 16* 14651- 
9675) ; Panunouni Maillot. 17* (47-58- 

24-24) ; Pathé Wepler, 18* (45-22- 
4601) ;Secrêun, 16 (4241-77-99). 

LES RIPOUX (Fr.) : Capri. 2* (45-08- 
(189): Lucernaire. 6* (4544-57-34): 
UGC Ermitage, 8* (46661616). 

LA ROSE POURPRE DU CAIRE (A., 
vo.) : Paramount Odéon. 6* (4626 
5983) ; Publicis Matignon, 8* (4656 
31-97). 

SHOAH (Fr.) : Olympic, J4* (4546 
9641). 

STOP MAKING SENSE (A. v.c.) : 
Escurial Panorama, 16 (47-07-28-04) 
(h. sp.). - 

STRANGER THAN PARAD1SE (A^ 
v.o.) : Epée de Bois. 5* (4637-5747). 

SUBWaY (Fr.) : Smdio de la Contres- 
carpe. 5* (46267637). 

LA TENTATION DTSABELLE (Fr.) ; 
Richelieu, 2* (42-365670) ; Ciné Beau- 
bourg, y (42-71-52-36) : Studio de la 
Harpe, 5* (4634-2652) ; I4-Juillei 


Racine. 6- (46261668) ; Ambassade, 8* 
(46561608) ; UGC Boulevard. 9* (46 
74-9540); J4-JuiJ!ei Bastille. 11* (46 
57-908 1 ) ; UGC Gobelins. 13* 14636 
2344) : Montp&rnos. 14* (4627-52-37). 

TERMINATOR (A_ v.f.) : Arcades. 2* 
(42-3654-58). 

THE SHOP ABQUSD THE CORNER 
(A.. v.o.) : Action Christine. 6* (4626 
1 1 -30) ; Mac Mahoa. 1 7* (4380-248 1 1 . 

TROIS HOMMES ET UN COUFFIN 

(Fr.) : Forum Orient-Express., I» (42-36 
42-26) ; Impérial. 2* (4 7 42-72-52) ; 
Richelieu. 2* (42-33-5670) : Haute- 
feuille. 6* (4633-79-38) : Publicis Saint- 
Germain. 6* (42-22-7280) : Ambassade. 
8* (465619-08) : St-Lazare Pasquier. 8* 
(4387-35 43) ; George V. 8* |4582- 
4146) : Athéna. 12* (43-438085) : 
UGC Gare de Lyon. 12* (434601-59) : 
Fauvette. 13» (4631-5686) ; Mistral, 
14* (45-365243) : Mompamos. 14* (46 
27-52-37) ; Parnassiens. 14* (43-36 
21-213 -, 14 Juillet Beaugrenclle. 15* (45- 
767679) : Gaumont Convention. 15* 
(462842-27) ; Mayfair. 16 (4626 
27-06) : Pathé Clichy. 18* (45-22- 
4601) : Gambetta. 20* (463610-96). 

TROUS DE MÉMOIRE (Fr.) : Utopia, S* 
(46268485) ; Studio 43. 6 (47-70- 
6340). 

WITNESS (A-, v.o.) : Quintette. 6 (46 
367638) ; Gcorge-V, 8* (45824146). 

Les grandes reprises 

L’AFFAIRE CICERON (A_ vxx) : Reflet 
Logos II . 9 (465442-341. 

LA BELLE ET LE CLOCHARD (A., 
v.f.) : Napoléon. 17* (42878342). 

CARMEN (SAURA) (vz>.) : Calypso, 17* 
(4680-3611). 

CE PLAISIR QU'ON DIT CHARNEL 
(A., v.a) (“) Hauteviüe. 6* (4636 
7638) ; Geoige-V, g* (45824146). 

LES CHEFS-D’ŒUVRE DE WALT 
DISNEY (A, v.f.) : Napoléon. 17* 142- 
678642) 

LE CHEVALIER DES SABLES (A., 
v.o.) ; Action Christine, 6 (4626 
11-30); 3 Luxembourg. 6 (4633- 
97-77) ; Reflet Balzac. 8* (4581-1080). 

CITIZEN KANE (A., va): Action 
Ecoles. 5" (462672-07). 

COUP DE CŒUR (A., v.a) : RépuWic. 
Il* (488651-33). 

DESSOU OUZALA (Jap., væ.) : Saint- 
Lambert. 15* (4632-9188). 

LES DEUX ANGLAISES ET LE 
CONTINENT (Fr.) : Rialto, 16 (46-07- 
8781). 

DOCTEUR FOLAMOUR (A_ v.o.) : 
Action Christine Bis, 6* (462611-301. 

LES ENFANTS DU PARADIS (Fr.) : 
Ranelagh, 16* (42866444). 

ET POUR QUELQUES DOLLARS DE 
PLUS (A_ v.f.) ; Gaitc Boulevard. 2* 
(42-3387-06). 

EXCAUBUR (A_. v.o.) : Espace Gaîté, 
14* (4627-9694) ; Calypso. 17* (4380- 
30-11). 

FALLING IN LOVE (A, v.o.) : Calypso. 
17e (4680-30-11). 

LE FLIC DE BEVERLEY HILLS (A-. 
v.f.) : Arcades. 2* (42-3654-58). 

GUERRE ET PAIX (A- v.o.) : Action 
Lafayeue, 6 (46267689/ . 

LE GARÇON AUX CHEVEUX VERTS 
(Brit.. v.o.) : Républic, 11* (48-06 
51-33). 

HOTEL DU NORD (Fr.) : Champo. 5* 
(4654-5180). 

LA HUITIÈME FEMME DE BARBE- 
BLEUE (A., va) ; Action Christine Bis. 
6* (43-2611-30). 

INDISCRET (A-, v.o.) : Champo. 6 (46 
54-5180). 

JÉSUS DE NAZARETH (11) : Grand- 
Pevois, 16 (4654-4685). 

LOCAL HERO (A., va) : 14 Juillet Par- 
nasse. 6* (4626-5880). 

LE MARIAGE DE MARIA BRAUN 
(AIL) : Rialto, 16 (46-078781). 

MARIA 'S LOYERS i A-, vn.) : Quintette. 
5* (46*33-7638) : Boîte à Fdms, 17* (46- 
2244-21). 

LA MÉGÉRE APPRIVOISÉE (11. v.a) : 
Epée de Bois. 5* (43-37-5747). 

MEURTRE DANS UN JARDIN 
ANGLAIS (A., v.a) : 14 Juillet Par- 
nasse. 6* (*6268600) . 

MIDN1GHT EXPRESS (A- v.f.) (••) : 
Capri 2* (45-08-1189). 

MONTY PYTHON SACRE GRAAJL (A_ 
v.o.) : UGC Rotonde. 6* (4674-94-94) ; 
Boîte à films. 17* (46-2244-21 ). 

ORANGE MÉCANIQUE (A., v.o.) 
(•■) : Châtelet Victoria, I** (45-08- 
94-14) ; Studio Galande Hsp. 5* (4654- 
72-71). 

ORFEU NEGRO < Fr.) : Grand Pavois, 1 6 
(46544685). 

PAIN ET CHOCOLAT (Fr.) : St-MicheL 
S* (4626-79-17). 

PINK FLOYD THE WALL (A., v.o.) : 
Calypso. 17* (4380-30-111. 

PHANTOM OF THE PARA DISE (A.. 
vo) (“) : Châtelet Victoria. 1** 1 45-08- 
94-14) ; Saint-Lambert. 15* (4632- 
9)88). 


POUCE ACADEMY Q AU BOULOT 
CA., v.f.) : Muévüle. 6 (47-70-7286). 
REFLETS DANS UN ŒIL D’OR (A., 
v.o.) : Action Rive Gauche. 5* (43-29- 
44401 ; Elysécs Lincoln, 8* (43-56 
36-U) ; Parnassiens. 14* (4625-21-21 1 ; 
v.f. : Paramount Marivaux. 2* (42-96- 
$040). 

ROBIN DES BOIS (A. v-f.) : Napoléon, 
17* (428783421. 

STORMY WEATHER, (A., v.o.) UGC 
Cbamps-Élvsécs. 8* (4582-2040). 

THIS IS ARMY (A.. v.o.) : Péniche des 
Ans. 16» (4627-77-55). 

SOLEIL VERT (A, v.o.) : Rialto, 16 
(46-078781). 

STALKER (Sov.. va) : Dcafen, 14» (46 
2141-01). 

TOMBE LES FILLES ET TAfS-TOI. A., 
v.o.) : Forum Orient Express. 1** (42-36 

42- 261 ; Action Écoles. 5* (43-25- 
72-07) ; 3 Luxembourg. 6* (46-36 
97-77) ; Reflet Balzac. 8* 
(4581-1080) : Action Lafavette.9* (46 

29- 79-89) : Parnassiens. 14* (4620- 

30- 19) : (v.f.) : Lumière. 6 (42-46- 
4607) : Fauvette. 13* (4631-5686). 

TOMM1 (A, Ml : Forum Orient 
Express. I* (42-3342-26) : UGC Odéon. 
6* (42-2610-301 : Paramount Mercury. 
8* (42-25-0983) : Paramount Opéra. 6 
(4742-56-31) : Paramount Montpar- 
nasse, 14* (46363040). 

LA TRAVTaTA lit., v.o.) : Calypso. 17* 
(4380-30-11). 

UNDERF1RE IA, v.f.) : Grand Pavois. 

16 (46544685). 

UN FAUTEUIL POUR DEUX (A-, 
v.o.) : Marignan, 8* (43-569282). 
VÉRITÉS ET MENSONGES. Panthéon. 
5* (4654-1604). 

Y A-T-IL UN PILOTE DANS 
L'AVION ? (A., v.f.) : Templiers, 6 
(.42-72-94-561. 

Les festivals 

CARNÉ. Champo. 5* (4654-5180) : 

Hôtel du Nord ; Drôle de drame. 

CINQ FILMS POUR LE PRIX D'UN 
(v.o.) : Studio Bertrand. 7* (4786 
6486): 16 h : le Doulos; 17 h 20 : Toto 
le Molco : 1 8 h 30 : Providence : 20 h 20 : 
la Femme flambée : 22 h 05 : le Mépris. 
LE CINÉMA INDIEN A TRAVERS SES 
STARS. Centre G. -Pompidou. Salle 
Garance (42-78-37-29). 17 h 30 : kshu- 
dita Pashan. de T. Sinha: à 20 h 30 : 
Guide, de V. Anand. 

L'ÉTÉ D'EASTWOOD (v.a). Action 
Rive Gauche. S* (43-2944 40) : 
l'Homme des hautes plaines. 
KUROSAWA ( v.o.) . Saint-Lambert. 15* 
(4632-9 1881 . 1 8 b 30 : Dersou Ouzala. 

LOSEY (v.o.) : Olympic-Marvlin. 14» (46 

43- 9641) : The Servant 

MARI L VN MONROE (v.o). Ranelagh. 
16* (42888444). IS h 30: Les hommes 
préfèrent les blondes ; 16 h 30 : Sept ans 
de réflexion : 20 h 30 : Niagara. 

NIKITA MIKHALKOV (v.o.) : Cosmos. 
6 r (4544-2680) ; 22 b 30, l'Esclave de 
r amour; (8 b : Partition inachevée pour 
piano mécanique: 16 h : Cinq soirées: 
20 h. 22 h : Quelques jours de la vie 
d'Oblomov: + UGC Marbeuf. 8* (4581- 
94-95) : Partition inachevée pour piano 
mécanique. 

PROMOTION DU CINÉMA (v.o.). Stu- 
dio 28. 18* (4686-36-07) : Dangereuse- 
ment vôtre. 

CINÉ - PEINTRES. Olympic - Entrepôt 
(45469941) : 16 h et 20 h : Les pein- 
tres qui peignent sur b pellicule. 

Les séances spèciales 

ANOTHER COUNTRY iBriL. v.o.) : 
Saint-Ambroise. Il* (47-00-89-16). 
22 h 10. 

AU-DESSOUS DU VOLCAN (A., va) ; 

Templiers. 6 ( 42-7244-56 1 . 20 h. 

BAS LES MASQUES (.A., v.o.) : 
Châle Ici- Victoria, |" (45-08-94-14). 

17 h 45. 

LE BAL (It) : Studio Galande, 5* (4654- 
72-71). 16 h 10. 

CABARET (A., v.o.) : Châtelet- Viaoria. 

I" (45-08-94-14). 1 5 h 30. 19 h 30. 

LES CHARIOTS DE FEU (Brit., v.a) : 

Boîte 3 films. 17* (46-2244-21), 19 h 45. 
COUP DE CŒUR (A., v.o.) : Republie 
Cinémas, 11* (48-0651-331. 18 h20. 
GEANT (A., va) : Châtelet-Victoria, 1“ 
(4608-94-141, 17 h 50. 

HAÏR (A., v.o. i . Boîte à niais, 17 > <46-22- 

44- 21). ]8 h. 

L’IMPORTANT CEST D’AIMER (“> 
i.Fr.l Boîte à films, 17* (46-2244-21), 

20 h 15. 

LAWRENCE D’ARABIE f A., v.o.) : 
Châtelet- Victoria. 1" (45-08-94-14). 

21 h. 

POSSESSION (*•) (Brit.. v.o.) : Tem- 
pliers. y (42-72-94-56) . 22 h. 

ROCK’)’ HORROR PfCTLUE 
SHOW <•> ( A., v.o.) : Studio Galande. 
5* 14654-72-71). 22 h 35. 

WA ZAPATA (A., v.o.) Denfen. 14* 
(462141-01), mer., sam., dim. 19 h 10. 
20 h 10. 



Les Irresponsables 
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de Hermann Broch 
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RADIO-TÉLÉVISION 


Lundi 1 1 novembre 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

20 h 35 Cinéma: 14-18. 

F2m français de J. Aurel et C. Saint-Laurent (1962). 
L’histoire de la Grande Guerre reconstituée avec des 
documents d'archives qui étaient, alors, pour la plupart 
üt&Utx Un beau travail de montage. Le ton d’un 
pamphlet contre une guerre jugfie fratricide et inutile. 

22 h 5 Etoiles et toito*. 

Magazine de Martine Jooando et Frédéric Mitterrand. 
Rencontre avec John Berry, cinéaste américain 
condamné par le maccarthysme et Installé en France: 
portrait de l'acteur américain Midcey Rourke. 

23 h 6 Journal. 

23 h 20 C'est à fire. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

20 h 35 Série : Les réglas du mariage. 

De R. Rose, réaL M. Katselas. Avec JB. Montgomery. 
E. Gould, M. Murphy-U- épisode). 

Mlke et Joan forment ce qu’il est convenu d’appeler un 
couple parfait. En apparaux du mobsL Four célébrer 
leur quinzième anniversaire de mariage, les Hager ont 
prévu une petite flte qui sera le début de leur rupture. 
Un téléfilm américain en deux parties. 

22 h 10 Séria doomnent air o : Le c srv— u. 

De M. Toseflo, réaL J. Hemingway. 

N 8 3 : une machine ex trad a dinaire. 

U kg de matière, 14 milliards de cellules nerveuses qui 
peuvent avoir chacune 10000 contacts avec les autres 
cellules — contacts électriques et chimiques. Co mmen t 
le neurone collecte les signaux reçus, les évalue, les 
interprète 7 Avec de nombreux spécialistes. 

23 h B Journal. 

23 h 30 Bonsoir lea cflp*. 


du sacrifice des anciens combattants et un ai d’alarme 

• plus jamais cela ». 

22 h 25 Journal. 

22 h 50 Bo rte aux lettres. 

Magazine littéraire de J. Gaxczn : le salon de la Foire du 
livre de Brive. 

Jérôme Gardn réunit cinq écrivains corréziaa qui par- 
tagent à tel point l’amour de leur région qu’on a pu 
parler, à leur sujet, de /'« école de Brive ». Ils l’appel- I 
. lent Jacques Peuchmaurd, Michel Feyramaure. Claude ~\ 
Michelet. Denis TÜinacet Christian SI gnoL 

23 h 50 Préluda à la nuit. 

Suite fiturgüqne pour vont d'enfants, cor anglais, violon- 
celle et harpe, de Jolivct- 

FR 3 PARIS-ILE-DE-FRANCE 


16 h S; Cyck chantons français : ] 
film de J. Boyer; 17 h 50, Scott: 


: Nous irous i Monte-Carlo, 
: Ross interprète des sonates 
de Scarletti ;18 h. Mémoire de brume ; 18 h 45, la Panthère 
rase ;1P h S, Festival du fïhn fantastique i-Sitgess ; 19 h 35, 
Un journaliste un peu trop voyanL 

CANAL PLUS 


20 h 35, Knaaer contre Knmr, Rbo de R. Beuton ; 22 h 25, 
Etoiles et buts : 22 h 40, Double de Bercy ; 23 li 20, Football 
américain; 1 h 30, le Piège, film de D.ScbmœUcr. 

FRANCE-CULTURE 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 

20 h 35 Cinéma : ton Croix da trois. 

Film français de R. Bernard (1931), avec C Vand, 
P. Blancnar, G. Gabrio, J. Galiand, R. Aimos, 
A. Artaud, P. Azab, R. Cordy. (N. Redif.). 

En 1915. un jeune bourgeois, étudiant en droit, s’engage 
et vase battre sur le fiant de Champagne. Il découvre 
les horreurs de la guerre, l’hérotme et la fraternité des 
poilus. U après un romande Roland Dorgelis. un rappel 


20 h 30 Le Denier Banquet, de Lionel Goetz. Avec 
J. Négrom, R. Crouzet, M. Surfât».... - 

21 h 40 Latitudes, magazine des musiques traditionnelles. 

22 h 30 la màt su an plate—. 

FRANCE-MUSIQUE 

20 h 30 Concert : œuvres «THaeodel par FOrebestre 
banane d’Europe et le chœur Tavernier, dir. A. Parrott, 
soi f. Feldmann, M. Van derShüs, sopranos, M. Cable, 
aho, N. Jenküns, ténor, P. Savidge, baryton. 

22* h 30 Lee soirées de. Fraùce-Mwdqae : Feuilleton 
« Brésil 85 » ; à 23 h" 5. la musique au Parnasse — les 
maîtres : Locontc de Liste, T. de Banville; h 0 h 30 les 
Hollywoodiens — Victor Young. 


Mardi 1 2 novembre 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


9 h 

10 h 
Tl h 

11 h 

12 h 

13 h 

13 h 

14 h 


15 

17 

17 

18 
18 
18 
19 

19 

20 
20 


30 ANTIOPE 1, Canal FIT/TF1. 

SB Le chemin des écoHers (CNDP). 

16 La Une chez voua. 

30 Lea jours heureux. 

Tourner... manège. 

JoumaL 

h 50 Série: Les faucheur* de margueritee. 
h 46 Transc cntinmita L 
Magazine des voyages, 
h 55 Reprise : (nfoviaton (tfiff. le 7). 
h La maison de TF 1. 

h 30 La chance aux chansons, 
h Salut les petits loups, 

h 30 Man-journal pour les jeunes, 
h 46 Fauflleton : Santa-Barbara. 
h 15 Jeu : Anagram. 
h 40 Expression directe. 

La CGT ; te groupe PS du Sénat 
h JoumaL 

h 30 D'accord, pas d'accord (INC). 


19 

20 
20 


22 

22 


23 


h 56 Dessin animé : La» en tr echats, 
h 6 Les jeux, 
h 36 Cinéma : les Tenares. 

Film italien de R. Tborpe et F. Bakfi (I960)., avec 
V. Mature, O. WeDes, F. iJiUi, L. Orfci, B. Cortex. 

Au Moyen Age, des Tartans, Installés en Russie, 
entrent en conflit avec les Vlkings qui ont refusé de 
s’aliter à eux contre les Slaves. Aventures historiques à 
l'italienne. Les seines de bataille ont une certaines 
ampleur et Orson Welies en chef tartan, ce n’est pas 
rien! 

h JoumaL 
h 40 Emissions régionales. 

Chaque station régionale présente sou propre, pro- 
gramme. La région Lorralnê-Champagne-Ardençel pm - 
pose un festival de musique andeme ; la région Aqui- 
taine, un débai politique ; la région Paris-He^te-France, 
les musées et le marchi de Van Suivi du - Bloc-notes » 
de Français Mauriac, etc. 
h 36 Prélude à ta nuit. 

32 variations en nt mineur, de Beethoven, par Boax 
Bixon. piano. 


IrnGIESlS 

Comme tous les , 
mardis et vendredis 

1 nocturnes jusqu'à 20 h 30 1 

à 13 

E2 



20 h 35 Les grands écrans de TF 1 : Un hanneton 
sur la dos. . 

Enquête du commissaire Moulin, de P. Androots, réaL 
C BoissoL Avec Y. Régnier, G. ScgaL (Rodiff.) 

Le commissaire Moulût avait fait condamner un ùmo- 
coa cinq ans auparavant. A sa sortie de prison, ce der- 
nier rencontre le commissaire et s’affronte avec luL 
22 h 5 Chanteurs sans frontières. 

Première partie de la retransmission du gala pour 
l ’E th i opie. Avec Johnny Hallyday, Barbara, Gérard 
Dep a rdieu, Alain Boshung, Renaud» 

La grande fête populaire à La Courneuve, en octobre 
dernier, dau le but était de rassembler de l’argent pour 
les victimes de la sécheresse en Ethiopie. 
h 5 JoumaL 
h 35 C'est à Ere. 
h 50 TKy. 

Magazine de l'Informatique. 


23 

23 

23 


DEUXIÈME CHAINE :A2 

6 h 45 TélématJn. 

11 h 30 Les renda&'vous d* Antenne 2. 

11 h 35 Les carnets de l'aventura. 

E paicoloso sporghersL 

12 h Journal et météo. 

12 h 10 Jeu: L'académie des neuf. 

12 h 45 JoumaL 

13 h 30 Fetafleton : Rancune t e nace. 

14 h Aujourd'hui la vie. 

Les mères du dimanche, celles qui. après un divorce, 
n’ont pas revendiqué le droit d’élever leurs enfants. 

15 h Série: HAtaL 

16 h 50 C'est encore mieux r epr i s mkfi. 

17 h 30 Récré A 2. 

Ploom ; Image Imagjne ; Superdoc ; H était une Joli te 
cirque; Latulu et Unit: Robinson Crusoé: Cest 
chouette-. 

18 h 25 Derby. 

18 h 30 C'est ta via. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

18 h 15 Emissions régionales. 

19 h 40 Jeu : La trappe. 

20 h JoumaL 

20 h 30 Loto sportif. 

20 h 36 Cinéma : Diabolo menthe. 

Hlm français de D. Knry* (1977), avec O. Mkbd, 

E- Ktoiwnp. V. Stano. C. Ofan c nx - (RcdifT.). 

En 1963. la vie quotidienne, dam un lycée -parisien, 
d’une adolescente et de sa Jeune sœur dont les pareras 
sont divorcés. Chronique inspirée des s o uveni rs de Jeu- 
nesse de Diane Kurys. Mise en seine un peu frêle; 
climat socUüemem et psychologiquement juste. 

22 h 20 Mardi cinéma. 

Avec Martine Jabot. Macha Méril, Alain S aacba n et 
Jean-Louis Trintignant. 

23 h 20 JoumaL 

23 h 46 Bonsoir les cflpf. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

17 h Télévision régionale. 

Programmes autonomes des douze régions, sauf à 17 h 
où l'on verra, sur tout le réseau : -la Révolte des Htti- 
douks w ; à 17 h 13, '•Dynastie»: à 18 h 55. *laPm- 
. thért rose - : à 19 h 35. -Un journaliste un peu trop 
voyant-. 


CANAL PLUS 

7 h, Gym i «ym; 7 h 15, Cabou Cadin .fet h 11 h 30 et 
17 fa) ; 7 h 48, Top 50 (et à 121i 5 et 20 fa) ; 8 fa 30/Rue 
Carnot ; 8 h 55, Kzamer contre Envier, film de R. Bentoo ; 

10 b 40, Pavillons lointains ; 12 h. Dessin animé ; 12 h 30, 
Magazine : Direct ; 14 h, Lanry la dh i g i w i . Mary ta garce, 
film de J. Hougb ; 15 h 25, Ctaq pièce* faefles, fdm de 
Bw-Rsldaan ; 17b 45,4C+;18faZ5ÿ Les affaires sont les 
afiaircs ; 19 h, Maxitêtc (et,à 19 h 55 et 20 h 30) ; 28 fa 15, 
Cotucbe ; 20 fa 35, k MaMxa d’école, mm de C Béni: 

22 b 15, les Soes-Doeés ta vacan c es , film de C Zidj ; 

23 h 45, Vonfcx-TOw danser avec moi ? film de M. Bcas- 
nmd ; 1 k 15, Pavillons lointains ; 2 h 5, Jazz à Juan-fas-Fms 
(Gluck Corea) ; 2 h 30, Superstars. 

FRANCE-CULTURE 

1 fa. Les esits de Fkauu Odliin. : 7 h. CMtau natta; 

8 b 15, Les cqjeex tatemsdoeaux ; 8 b 30, Les chetatas de 
la cmmsbasa ce : le surréalisme aujourd’hui (et à. 10 h 50 : la 
lumière du Nord) ; 9 fa 5, La msnoftr des antres : Fez. une 
vie traditionne lle ; 10 fa 30, Musique : miné» (et à 17 fa) ; 

11 h ljVL’école des parents et des Cdacstenre : L’aide psy- 
chologique ; 11 fa 30, FeuOeeoa : Champ» vert, oootes immo- 
raux ; 12 b, Paoorama ; 13 b 40, 1—t— 1—6 : magazine 
musical; 14 h, Ua ttvre, des vobt : «Aux mains de 
rennetni», de Serge Krebs ; 14 b 30, La nouvelle et son 
adepiaita u (CRPLF-Mantpcilier 1985) : .« les Jours de vin et 
de roses », d*A_ Gober ; 15 b 30. Mardis du théâtre : John 
Camtrete* : 17 fa 10, Nées tons ctaf ; 17 h 30. Le mno 
du cin ém a , rêvé et racorni par C-J. Philippe ; 18 b. Sub- 
jectif : Agora, avec Gisèle rreuud ; 19 h 30, Perspectives 
scientifiques ; M. Tompkins s'explore lai-même; 20 h. 
Maaiqac, mode d’emploi : Soim-SaSas. 

20 h 30 Le journal da corps : la maternité ; chirurgie car» 
dttoaa, 

21 h 30 Dtagqoala: le musteka africain Ray Lema. 

22 h 30 Nota* magnétiques ; è 23 b. De l’autre c Oté de la 
Défense. 

0 h S Dnjottrf Irntlesnsta 

FRANCE-MUSIQUE 

2 h, las mdts de Frmcc-Maly» : Jean-Marie Ledair ; 
7h 10, L’hnprévo, magazine d’actualité musicale ; 9 h S, Le 
amttaf des «slcîeas : Autour d’Alexandre fiofiiy - 
« Dfbtfer quand Beethoven a quarante ans » (1810-1815) ; 
ouvres- de. Mozart, Mehnl, Beïëldiea, Beethov en . Qemeuti, 
Body ; 12 b 10. Le temps àa jazz : Carmen Mac Rse ; 

12 b 30, Coeccrt-lecture : ou vres de Schubert, Brahms, 

ictcho- 

,soL Anne 
. par Scan 

Rocs : 14 fa 2, Repères wUw fonta ; 14 h 30. Les wfastt 
dTfarpbée : Métiers de 1s terre; 15 h, Les de 

France-Musique : Sens Jorinsc, un portrait - Ici années 50 : 
Vienne. Mtessda. Ha m bou r g: osovrei de Mazort, R. Strauss. 
Weber ; è. 16 h 30. Edgar Vuèse ou le xnytbc de ran-scicDcc : 
o arer e s de Bosoni. Beethoven, Vazèse; Entretiens; Concert : 

« Moïse et Aaran » dcSchocaberg:18h2,4rniaaBathlquaî 
TOépausphomc ou Part de tous les sont h distimof, dans le 

temps et dam Fespatt ; 18 h 30, Jazz rf’aqjomd’fcd: Lecture 

mn hier ; 19 h 10 17 msrcBs pour Fcanca-Mnaiwr Coocvn- 
leetarc : « Zter mensor > de Mâche par Alain Meuxuer, vio- 
loncnllr. Martine Joste. symhétiseur Knrzwen. 

20 fa 30 Mnsiqae i dé eeu i il r : A trois voix, de Solbiati ; 
Al a, de Petranâ; Uungarian Rock, de Ligeri; Jeux en 
IL de Rmc; Récifs, de Fdardxit», par L. Mon- 
ivcdn. N. Froger, smjnao, P.-Y. Artaud, flûte, 
J. Vaudeville, hautbois, J.G- Canin, uctcussiam. 

22 h 30 Les s oir ées de Fmce-Muuque : Le chant de 
Bulwm 


prisse IL 
oita. dav 


TRIBUNES ET DÉBATS 


LUNDI H NOVEMBRE 

- M. PhiÜi 
est rûmifideTi 
Inter, û 19 fa 20. 


Mestre, député UDF de fat Vcpdée, 
• Face au public», sur France- 


ÉCHECS 


LA VICTOIRE DE KASPAROV 


Un champion décidé à jouer... le jeu 


De notre correspondant 

Moscou. - Le vieil arbitre bul- 
gare André jv Maltchcv, celui qui a 
arbitré toutes . les parties paires, 
avait perdu les derniers restes de soa 
autorité. L’assistance scandait : 
e Kasparov-, Kasparov /» et ignorait 
superbement ses appels répétés 2 un 
peu plus de retenue. Le panneau 
lumineux invitant an silence cligno- 
tait en vain. Le jeune c ha ll en ger 
était sur le point de gagner la vingt- 
quatrième et dernière partie et de 
devenir champion du. monde 
d’échecs. . . 

Feraaime n’aurait pb calmer les 
nombreux Azerbaïdjanais présents 
.dans h salle, qui attendaient la vio- 
toire imminente de l’enfant du pays, 
né & Bakou R y a seulement vingt- 
deux ans. Ce samedi soir, eu tout 
cas, ils ne voulaient pas savoir que 
cet Azerbaïdjanais s’appelait Won»- 
tein fa sa naissance et avait un père 
juif et une mère arménienne. 

- Nul ne sait ce qu'est devenu^ le 
père. La mère, en tout cas, était bien 
là, te visage rayonnant et au bord 

des larmes lorsque Ahaloü Karpov, 
le champion, qui venait d’être 
détrôné, se dressa au-dessus de 
réchiquicr pour serrer' fat main du 
jeune Kasparov et signifier ainsi 
qu’il reconnaissait sa défaite. . Le 
premier geste du nouveau champion 
fut d’aller embrasser sa mère. - Elle 
m’a beaucoup aidé», a-t-il déclaré 
dimanche au cours cTune conférence 
de presse dans la même saDe Tchaî- 
kovski qui avait vu sa victoire et 
d’où Karpov avait Qé à r anglaise, 
samedi soir. 

La Fédération soviétique des 
échecs va avoir désormais à compter 
avec ce jeune h omm e fongueux qui 
n’a pas sa langue dans sa poche et 
qui n’est décidément pas russe pour 
un sou. D suffisait de voir samedi 
soir la danse endiablée au son d’une 
flûte qu’exécutaient ' ses partisans 
veau d’Azerbaïdjan pour co mpr oy- 
dre que l’Orient fêtait une victoire. 
Le contra s te était d’ailleurs mani- 
feste entre ces visages cuivrés cou- 
ronnés de- cheveux de jais qui mani- 
f estaient bruyamment leur joie et la 
pâte ur ides admirateurs - russes -, 
du Russe Karpov— . . . . ,.•?:{ i 

■. Le nouveau champion du monde 
S cependant décidée .désarmais, de 

jouer te jeu. Tovyoura au cours de sa 
conférence de presse, il a trouvé tes 
mots qu'ü fallait peur apaiser fat ten- 
sion née . de <x match. Il a serré la 
main du président de la Fédération 
internationale des échecs, le Philip- 


pin Campomanèa, qu'il avait baptisé 
par dérision il y a quelques mois 
« K ar po m anè» » en raison de l’incli- 
nation manif este que celui-ci 
i Pex-champion du monde, 
rov a souri, serré toutes tes mains et 
veillé & ne froisser penonne. 

«Toutcefaiajipartient 
. au passé > 

« Il y a une grande différence 
entre le prétendant au titre Kaspa- 
rov et le champion du monde Kas- 
parov ». Srt-il répondu aux cônes- 
pondants occidentaux qui lui 
rappelaient ses colères du printe mps 
contre les responsables de la Fédéra- 
tion soviétique des échecs, qui lui 
préféraient ostenszbtemeut Karpov. 
« Tout cela a p pa r t i e nt au passé. Ce 
match s’est déroulé dans des condi- 
tions correctes », a-t-il lancé aux 
journalistes étrangers qui évo- 
quaient encore ses démêlés avec 
M. Campamanès. 

Garry Kasparov, amateur de 
banne chère, peu porté sur l'idéolo- 
gie et soumit accompagné (Tune 
petite amie' qu’il n’a appa remmen t 
pas l'intention d’épouser, n'est guère 
un modèle d** homme nouveau», 
comme an aime à les proposer aux 
jeunes générations en URSS. 

« Karpov est président du Fonds 
soviétique- pour la paix et membre 
de la direction du Komsamal (tes 
Jeunesses communistes, qui comp- 
tent 42 millions de membres] ; 
allez-vous être vous-même politi- 
quement actif 7 », lui a-t-on 
demandé dimanche. Lejeune cham- 
pion n'a d'abord pas compris la 
D a tenu à préciser avec 
d’énergie que Karpov res- 
tait président du Fonds soviétique 
pour la prix, et qu’ü n’avait pas lui- 
même l'intention de te remplacer. 
Puis il a répondu très sobrement: 
<r Tout \ce que Je peux faire pour 
mon pays. Je le ferai. + 

Gany Kasparov n'a pourtant pas 
fait, de concessions excessives. On 
hn a demandé quel était son « mes- 
sage- aux jeunes' du monde entier 
puisqu’il est après tout 1e plus jeune 
champion du monde de l’histoire des 
échecs. H a parié des * succès » 
qu'on remporte contre sot-même; 
preuve de la réussite individuelle 
—dont il est un bon exempte —et non 
d'un quelconque avenir radieux col- 
lectif. 

L’interprète, soviétique, qui avait 
déjà i' plusieurs reprises édulcoré à 
la fois ses réponses et tes questions 
des correspondants étrangers. 



Dessin de SZAKM ANN. 

s'apprêtait à oublier ce propos. Kas- 
parov z insisté pour qu'on te tra- 
duise. H donnait d’ailleurs l'impres- 
sion. dimanche, de comprendre 
assez bien les questions qui lui 
étaient posées en anglais. Après 
tout, n’est-ü pas étudiant ai cin- 
quième année a l’institut de langue» 
étrangères de Bakou ? 

DONINQUE DHOMBRES. 


LA 24’ ET DERNIÈRE PARTIE 

Risques mortels 


Superbe », « magistral », * un 
écrasement», «digne d'un cham- 
pion du monde ». Les grands maî- 
tres et les 1 500 spectateurs qui 
s’écrasaient dans la salle TchaT- 
kovslti samedi n’ouhlieront jamais la 
24* partie. Karpov devait gagner, 
donc, devait attaquer, donc, devait 
■prendre des risques. Il 1e fit avec un 
certain panache mais • tomba » sur 
un Kasparov qui n'a peut-être 
jamais joué de meilleure partie. 

Karpov avait chois*, une fois de 
plus, la variante de Schcvcningue 
mais fl avait décidé aussi de refaire 
la partie Sokdov-RîbU jouée 1e ven- 
dredi 1» novembre au Tournoi des 
candidats A Montpellier, que le 
jeune Soviétique avait brillamment 
gagnée. Jusqu'au 19* coup, rien ne 
changea. Au 20 e ooup. Karpov réflé- 
chit quarante minutes avant de 
jouerFçl. " - 

A ce stade de la partie, Vasâou- 
kov, l'un des entraîneurs de Karpov 
était A la fris satisfait et inquiet : les 
Blancs exerçaient, certes, une 
- pression désagréable sur l’ailé 
roi » mas l'avance g4, g5 lui parais- 
sait • un peu risquée ». Cependant 


temenL En quelques coups (Cç2, 
F&8, Tb7), il fit voter eu éclats Kar- 
pov. Le reste.fut, comme on dit, une 
question de technique. 


LE TREIZIÈME TENANT 
DU TITRE 

La notion de pins fort joueur du 
inonde existait bien avant la créa- 
tion officielle du titre de champion 
du monde d’échecs. Dans ce sens 
élargi, lés Arabes Ai Suli, au 
t&rième siècle, et Alacfin Al Tabriz, 
à la fin do quatorzième siècle, de 
mime- que, plus tard, l’Espagnol 
Ray Lopcz, (Italien Grcco, les 
Frâlaçais PbiBdar, DescbapeUes, de 
La Bourdonnais, r Anglais Stann- 
tau, etc, fuient successivement 
considérés comme les . meilleurs 
joecurs de leur temps. 

En 1866, rAutricfaten Sranitz. 
après sa victoire sur f Allemand 
Andensen, se proclama rimmpîMi 
du monde, mais oe n’est qu’en 1886 
que la titre fut officiellement 
reconnu. Depuis, treize joueurs seu- 
lement ont porté la prestigieuse 
couronne: 

STEINITZ (en bottant r Alle- 
mand Zukertort), 1886-1894: 
LASKER (Allemagne) , 1894- 
1921; CAPABLANCA (Cuba). 
1921-1927 ; ALEKHINE (URSS), 
naturalisé français le jour de sa vic- 
toire, 1927-1935; EUWE (Pays- 
Bas), 1935-1937 ; Akkhme, jusqu’à 
sa mort en 1948 ; BOTVINNIK 
(URSS), en remportant un matefa- 
tournai devant Smy&kjv, Kérès, etc, 
1948-1957; SMYSLOV (URSS). 
1957-1958; Batvinnifc, 1958-1960; 
TAL (URSS) , 1960-1961 ; Botvin- 
nik. 1961-1963; PETROSSIAN 
(URSS), 1963-1969; SPASSKY 
(URSS), 1969-1972; FISCHER 
(Etats-L is) , 1972-1975; KAR- 
POV (URSS), après le forfait de 
FisCber, 1975-1985; KASPAROV 
(URSS). 1985-19- ? 


jusqu’au 24* coup, Karpov augmen- 
tait sa pression. Kasparov, qui avait 
adopté la position du hérisson, ne 
pouvait pics attendre. Avec 2545 il 
se dégagea, tout en damant nn pion. 
Avec 31-^5, il donna ua second pion 
el passa l'attaque. Ce f ut un enchan- 


i: KARPOV 
Notas : KASPAROV 
Vingt-quatrième partit ■ 
Défense siefiienne 
Système de Schcvcningue 
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Décè s 

- Guy, Nane et Florence Jacob, 

Les famines fioefan a Jacob, 

Et tous ses amis, 
ont la douleur de faire part de la mort 
de 

Alain JACOB, 

aarvenue au Havre, le 8 novembre 1985, 
dans sa vingt-sixième année. 

Une réunion aura lien le jeudi 
14 novembre au funérarium do Havre, à 
19 h 45, avant la dispersion de scs cen- 
dres en baie de Seioe. 

57, avenue Jean-Jaurès, 

69007 Lyon. 

- 344-B Balmom-la-Duchère. 

60009 Lyon. 

41, rue KanvhDupoai, 

69001 Lyon. 


- M. Jean-Pierre Martinon, 
soir époux. 

M“ Robert Lecas, 
sa mère, 

M. et M"" Henri Martinon, 
ses beaux-parents, 

. M. et M*** J ea n-Claude Bina et leurs 
enfants, 

M. et M— Dominique Befain 
et leurs enfanta. 

ses sœurs, beaux-frères, neveux et 


ont la donfcur de faire part dn décès de 

M-Jcirffcn* MARTINON, 
ofe Chanta! Lecas, 

andnnae peatiomiaire 
de l'AcadSmie de France à Rome, 

survenu le 8 novembre 1985 au Tou- 
quei, à rige de quarante-deux ans. 

Les Obsèques auront Ueu à Amkm, 1e 
mardi 12 novembre à 16 heures, en 
l'église Saim-Mirtin. 

Cet avis tient de faùopmt. 

2, rue Danton, 

75006 Paris. 

79. rue Delpech, 

80000 Amiens. 


— M. Feruand Rocard, son époux. 

Et toute sa famille. 

ont la douteur de faire part du décès de 

Joséphine ROUARD, 

survenu 1e 10 novembre 2985 i Mont- 
fanvet (Vaucluse). 

L’inhumation aura lieu le mercredi 
13 novembre à 15 h 30, au cimetière de 
Mc n t f aweL 

Route Nationale, 

84140 MootTa vet. 


Anniversaires 


- Hy a onze ans, 
te 12 novembre 1974, 
passait sur l'autre rive. 

Georges ROCA, 

qui aimait tant la vie 
et vit dans toutes celles 
et tous ceux dont la vie 
fan était tout le Sri, 

(andUesetamis, 
hier, aujourd’hui, demain 
«créateurs de vie, 
serviiedis de rhunaiiL 

Mourette Roea. 

32, cours de la lltan f 
69003 Lyon. 


Nos abonnés, bénéficiant a 
réduction sur les ituertlom 
• Carnet du Monde ». sont pri, 
joindre à . leur envoi de texte un 
amures bandes pour Justin » 

celte qualité. 


Pompes Funèbres 
Marbrerie 

CAHEN & C u 

43 - 20 - 74-52 


J 
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ECONOMIE 


CHINE : LES PROMESSES DU VIN 


E T si les CMnais se mettaient au vin ? Rien qu’un litre par an et 
par personne. Marché fabuleux d'un mfttrard de litres, ■ te 
sixième de la production française. L'objectif n'est pas irréa- 
fista et le mouvement est en route. Il part dé foin, deux mille ans 
avant Jésus-Christ, et aboutit aujourd’hui à des associations avec 
des entreprises étrangères, françaises surtout; comme Rémy 
Martin ou Pernod-Ricard. . 

Ces « joint ventures > sont autant d'aventures, car si la Chine 
s'ouvre au monde occidental, ta porte reste étroite et les associés, 
derrière ta façade de l’intérêt mutuel, ont en fart des objectifs 
contradictoires : pour les Européens, avoir un pied-à-terre, pour le 
jour où — ; pour la partie danoise, recueillir ex copier des tech- 
niques, produira des biens exportables et récupérantes devises. 
C'est le cas du via dont la fabrication est sérieusement encouragée 
depuis 1979. 

Plusieurs raisons à ce renouveau : les brandys et autres solu- 
tions alcooliques sont considérés par le consommateur chinois 
comme des médicaments, aux vertus plus mirifiques les unes que 
les autres — d'où l'intérêt porté par lés maisons de cognac au 
marché chinois. Ils présentent toutefois l'inconvénient d'atteindre 
quelque 50*, d'où un encouragement à ta consommation de vin, qui 
demeure toutefois plus cher que la bouteille d'alcool ordinaire : 
environ 2 yuans {1 yuan = 3 francs). 

Ensuite l'Etat tient au développement des cultures indus- 
trielles ; avec /accroissement de la productivité, des millions d'agri- 
culteurs vont se trouver e libérés » des cultures céréalières tradi- 
tionnelles. La vigne et te vin sont des productions, parmi d'autres, 
qui permettent de maintenir un emploi agricole et de développer 
une industrie rurale, elle-même capable de fixer la main-d" couvre. 

Enfin tes devises. Le vin chinois, ou plutôt made m China, peut 
être vendu dans toute /Asie, au Japon et jusqu'aux Etats-Unis à la 
diaspora jaune et rapporter ainsi tes précieuses devises. 

A Lu- Juan, ta Peking Southern Suburbs Winery, ou Cave de la 
banlieue sud de Pékin, a été créée en 1980, au milieu de 
56 hectares de vignes, surmontés par de curieux gabions 
destinés é la surveillance... Elle emploie cent vingt personnes, pro- 
duit de 2 000 à 2 500 tonnes de vin par an, un blanc et un rouge, 
très sirupeux, qui vieillissent après fermentation, dans des jarres en 
porcelaine. 

Le directeur technique annonce fièrement que, sur une valeur 
globale de 3,5 nriilRons.de yuans, la cave paie à l'Etat un impôt de 
1 mil Bon de yuans. Elle dispose en fait des 260 hectares de vignes 
de 1a ferme d'Etat du district de Daxing. Rendement : 1 tonne par 
fnou.- soir 13 tonnes à l'hectare, nettement plus que ne peut en 
absorber la cave. *' 

La majeure partie du raisin est vendue pour la table, sur te 
marché; La variété do minante, muscat de Hambourg, n'est pas 
destinée à la vinification. Pour les assemblages, on fait verar 
d'autres variétés du Hebéi voisin, et même 150 tonnes du Shan- 
dong. distant de quelque 500 km. Les raisins voyagent en camion, 
dans des corbeilles d'osier, enveloppés dans <te papier. Il paraît 
qu'ils arrivent en parfait état.„ 

Cette cave envisage de planter 1 000 hectares de vignes d'ici 
à 1990/ qui seront pris sur les rizières et les surfaces consacrées au 
blé. Plusieurs essais de variétés sont menés ; tes vignes qui ont plus 
de vingt ans doivent être surgreffées. Quand et avec quels 
cépages ? r C'est encore à discuter avec les équipes de production 
qui doivent donner leur accord ». nous a-t-on répondu. Avec la nou- 
velle politique agricole, les paysans chinois peuvent produire ce 
qu'ils souhaitent, à la condition de fournir à l'Etat les quantités 
minimales demandées. 

L E raisin est acheté de 0,6 yuan à 1,8 yuan selon la quàüté, et 
te vin sort des jarres à 1,75 yuan la bouteille, ce qui le met à 
un peu plus de 2 yuans sur te marché; U y a là comme un 
< miracle » chinois : la bouteille de vin, pour deux kBos de raisin 
environ ! Notre interlocuteur ne s'en laisse pas conter: « Non. nous 
ne vendons pas à parte; mars notre profit est très faite. 
100 000 yuans seulement. En fait nous nous battons pour être les 
moins chers et prendre des marchés aux grandes caves p/us 
anciennes, a 

Le miracle s'explique peut-être autrement : en moyenne 
annuelle, la cave achète 600 tonnes de raisin, et sans doute 900 
en 1985 ; elle sort entre 2 000 et 2 500 tonnes de vtn. Manifeste- 
ment il est allongé. 

Voilà qui corrobore une curieuse réponse que nous fit le direc- 
teur du crédit de la Banque agricole de Chine, qui recommandait 
d'installer les caves sur tes fieux de production, « là où i y a de 
l'eau de qualité ». Selon un œnologue français, te vin chinois 
contient en réafité 20 % de vin de raisin, 60 % d* eau. 3 % de sucre 
et 17 % d’alcool. 

JACQUES GRAU- 
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2000 km 


L*s vignes en Chine sont i la même latitude qu'en Grèce oa en Espagne du sud. 

Une association sino-française « exemplaire » 


P OUR Pierre et Sophie Dc- 
lair, œnologues employés 
de Remy Martin. il n’est 
pas question d’allonger d'eau le 
fameux Dynasty, fleuron de la 
coopération franco-chinoise, pré- 
sent dans les restaurants de Hong- 
kong, de San-Francisco et même 
de Paris, promu vin officiel lors 
des réceptions du gouvernement 
chinois. Deux médailles d’or, 
l’une à la foire de Leipzig, l'autre 
au concours des vins de Ljubl- 
jana. 

L'histoire commence en 1979. 
Par l’intermédiaire de Remy Mar- 
tin Far East, le gouvernement 
chinois invite la direction de 
Remy Martin à discuter d’un pro- 
gramme de coopération. On 
trouve, comme dans tout projet de 
ce genre, l’inévitable entremet- 
teur chinois de Hongkong, ici 
M. Béni Cheung. Pour son rôle de 
marieur, il a obtenu 4 % du capi- 
tal de la sino-French Joint Ven- 


Les raisins trop verts de Rémy Martin 
et tes tribulations de Pernod-Ricard 


turc Winery de TianjLn, troisième 
ville de Chine, à 120 kilomètres 
de Pékin, sur le même parallèle 
que la Grèce, le sud de l'Espagne 
ou la Californie. 

A priori, tout baigne pour le 
mieux dans la meilleure des cuves 
possibles entre les deux associés : 
Remy Martin, qui détient 38% 
apportés sous forme de matériel 
et de liquidités, et le Bureau agri- 
cole de la municipalité de TianjLn, 
qni apporte la différence sous 
forme de bâtiments et de services. 
La première cave fut achevée dès 
juillet 1980. L’objectif - produire 
un vin chinois correspondant aux 
standards internationaux — a été 
atteint. 

La production est passée de 
100 000 bouteilles en 1981 à 


400 000 en 1984 : 60 % sont ex- 
portés, le reste vendu sur le mar- 
ché intérieur, aux étrangers sur- 
tout. Et pour cause : à 6 yuans la 
bouteille, prix départ de la cave, 
le Dynasty vaut 10 yuans dans le 
commerce; les salaires moyens 
vont de 100 à 150 yuans... 

Cette joint-venture est surtout 
-exemplaire» par les difficultés 
qu’elle révèle : aucune maîtrise ni 
contrôle des investissements 
(constructions et personnel) qui 
représentent l'apport de la partie 
chinoise ; aucune maîtrise non 
plus de la matière première, le 
raisin, vendu au même prix que le 
raisin de table, 1 yuan le kilo. 
Lorsque nous avons visité la nou- 
velle cave - construite cette an- 
née à la demande de la partie 
chinoise, qui veut doubler la pro- 


duction de Dynasty et atteindre 
les 800 000 bouteilles (ce qui lui 
permet au passage de récupérer 
l’ancienne cave, qui a tout juste 
cinq ans, pour une autre entre- 
prise), - Pierre Delair se battait 
comme un beau diable pour refu- 
ser une livraison de raisins invini- 
fiables. Trop verts, ne titrant que 
7 degrés d'alcool potentiel. 

Béni Cheung, • M. 4 % - , 
jouait, comme il se doit, les inter- 
médiaires : - Si on ne les prend 
pas, on n'aura pas assez de rai- 
sins. pour respecter les objec- 
tifs. » Dans le camp adverse, les 
représentants des producteurs et 
le secrétaire du parti, silencieux 
et tout-puissant, qui au bout de 
plusieurs heures acceptera de si- 
gner un papier selon lequel ces 
raisins ne seront pas pressés pour 
faire du Dynasty. 

J. G. 

(Lire la suite page 12. ) 


MALAISIE : les feux de l'étain 


L 'ÉTAIN fut, avec le caout- 
chouc, pendant près <Tun 
siècle, l’un des piliers de 
l’économie malaisie nne. Sa place 
a, certes, diminué et il ne repré- 
sente pii» aujourd’hui que 4 % à 
5 % des recettes à l’exportation du 
pays, derrière le pétrole. J’huile de 
palme, le caoutchouc et les pro- 
duits forestiers. Mais le secteur 
compte encore près de 25 000 em- 
plois, pour l’essentiel occupés par 
des Chinois, héritiers 'de la pre- 
mière grande « ruée vers l’étain * 

au dix-neuvième siècle. 

Contrairement au secteur mi- 
nier traditionnel, concentré au- 
tour de quelques grandes mines, 
l’extraction de l'étain demeure ar- 
tisanale. Le Ruserai est en effet 
contenu dans les sables alluvion- 
naires en général peu profonds : 
on utilise donc soit des dragues se 
déplaçant sur des lacs artificiels, 
soit, encore plus simplement des . 


Comme en Arabie Saoudite , 
la tentation du <r cavalier seul » 

par PHILIPPE CHALMIN (*) - 


pompes. Ces dernières, les plus 
nombreuses (430 en activité en 
1983 réalisant 50 % de la produc- 
tion), sont utilisées par de petites 
entreprises employant quelques 
dizaine s de personnes. 

Demandant plus d’investisse- 
ments, le secteur des dragues est 
traditionnellement plus capitalis- 
tique. Dominé autrefois par des 
intérêts britanniques (London 
Tin, Charter, R.TZ), il a fait f ob- 
jet, à partir de 1975, d’une com- 
plète restructuration autour de la 
Malaysian Mining ■ Corporation 
(MMC), contrôlée par des capi- 
taux publics,, qui assure au- 


jourd’hui 30% de la production 

d’étain malaisienne. Plus en aval, 

la MMC est aussi actionnaire mi- 
noritaire des deux sociétés de raf- 
finage (Datut Keramat Smeltmg 
et Malaysian Smelting Corp.) qiu 
traitent . l’intégralité du minerai 
malaisien. 

La constitution de la MMC a 
correspondu à la nouvelle politi- 
que économique mise en place par 
le gouvernement malais à partir 
du début des années 70. Il s'agis- 
sait ' de rendre aux Bumiputras 

(•) Directeur du Centre de recher- 
ches sur les marchés des madères pre- 
mières (CREMMAP) su Conservatoire 
flattSBal des ans et métiers. 


(littéralement -fils du sol», c'est- 
à-dire les Malais d’origine) le 
contrôle des richesses nationales 
au détriment des étrangers et des 
autres minorités (Chinois et In- 
diens). 

Cela a correspondu b une phase 
de nationalisme intense orches- 
trée par le premier ministre, le 
docteur Mahathir. Sur le plan des 
matières premières, outre la re- 
conquête des plantations et des 
ypinge contrôlées par l'étranger, 
cette politique s’est manifestée 
par un soutien sans faille aux ac- 
cords de produits (étain, caout- 
chouc), maie aussi par la volonté 
de doter la Malaisie d’outils de 
commercialisation à l’échelle 
mondiale, voire de concurrencer 
la Grande-Bretagne, victime 
d’une anglopbobie latente des 
classes dirigeantes. 

/ Lire la suite page IZ ) 
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ECONOMIE 


CHINE : LES PROMESSES DU VIN 


Une association sino-française « exemplaire » 


( Suite de la page 11.) 

L'association dispose de vigno- 
bles plantés par les Soviétiques en 
muscat de Hambourg et dimiat 
(muscat de Bulgarie) qui ont un 
potentiel d'alcool normal de 
9 degrés à 11,5 degrés. Mais 
l'année fut «pourrie», avec des 
pluies plus abondantes que 
d'habitude en août et septembre. 
Raisins pas mûrs, pas traités non 
plus contre le mildio u ; « Pour- 
quoi faire un travail supplémen- 
taire, alors que les paysans peu- 
vent vendre le même raisin sur le 
marché pour le même prix ? » 

Le vignoble de 46 hectares 
appartient à la partie chinoise, qui 
l’a fait rentrer dans l’association 
depuis seulement 1984. Pour amé- 
liorer le revenu des paysans on 
cultive entre les rangs de vignes 
des arachides ou des melons : 
antre raison pour ne pas effectuer 
de traitements. Le complément de 
raisins est acheté sur d'autres 
vignobles qui dépendent selon les 
cas de la police de Pékin (on y 
fait travailler les délinquants), de 
l'aimée, ou dè l'administration 
des chemins de fer. • La police 
m'a promis 200 tomes. Si j'en ai 
150 L. ». dit Pierre Delair. 

Produire un vin de qualité dans 
ces conditions relève de l'exploit 
journalier, mais, manifestement, 
les missi domimei de Remy Mar- 
tin en terre chinoise sont fatigués 
de déplacer les montagnes. Sur- 
tout, la politique du bureau agri- 
cole de Tîanjin est difficilement 
compréhensible. 

Théoriquement, Dynasty, lancé 
pour rapporter des devises, 
devrait être prioritaire. Mais la 
partie chinoise fait peu d’efforts 
de qualité, pousse au contraire à 
la surproduction (130 hectolitres 
& l'hectare quand il n’en faudrait 
que 80) et vient de construire, à 
côté dé la cave Dynasty, deux 
autres caves concurrentes, l'une 
de 800 000 bouteilles et l’autre de 


200000 bouteilles, qui pourront 
bénéficier de la technologie dévoi- 
lée par Remy Martin, voire des 
per sonn els A peine formés par la 
* joint-venture ». 

En dépit de ees maladies infan- 
tiles, il paraît que Remy Martin 
gagne déjà de l’argent en Chine ; 
en fait, il est clair que son intérêt 
A long terme est de pénétrer le 
marché chinois (1), pour y ven- 
dre du cognac, mais aussi d’autres 
produits élaborés sur place 
(brandy, mousseux). Des essais 
de cépages spécifiquement vim- 
coles se poursuivent malgré la 
mauvaise volonté évidente de la 
partie chinoise, qui entend conser- 
ver son muscat de Hambourg, A 
deux fins et à gros rendements, 
qui épuise terres et vignes. 


Tête en bas 


Aussi le programme de déve- 
loppement du vignoble est-il 
incertain : des plants ont été 
importés de France, se sont 
perdus, ont été plantés tête en 
bas, ou encore mis en quaran- 
taine, sans soins ni entretien, alors 
qu’ils étaient certifiés indemnes 
de maladie. Facile, dans ces 
conditions, de conclure au mau- 
vais comportement des cépages 
nouveaux. S'ajoute A cela le man- 
que patent de devises. 

Dans l'ensemble du vignoble 
chinois, les rameaux sont 
recourbés et enterrés l’hiver sous 
on bülon de terre qui les protège 
du froid. Mais cette technique, 
employée autrefois en Champa- 
gne, est aussi un vecteur .de mala- _ 
dïes.- 

Àvec de nouvelles variétés 
résistantes au ' gel, on pourrait 
changer la taille et la conduite de . 
la vigne et obtenir dans des col- 
lines crayeuses, distantes de 
80. km,. des raisins et un vin de 
qualité, affirme Pierre Delair. 


L'interdit de T'ai Tsou 


M ÊME si la confusion est 
entretenue par le mot 
chinois pu qui désigne 
tous les alcools^ la tradroon 
veut qu’un certain Yu ait intro- 
duit le vin de raisin en Chine au 
deuxième millénaire avant 
Jésus-Christ. La présence de vi- 
gnes est attestée en 1122 dans 
l'actuelle province de Gansu. 

Influence grecque, pépins 
provenant des environs de la 
mer Caspienne semés en 125 
avant Jésus-Christ et voilà la ré- 
gion de Tai Yuan, l'ancienne ca- 
pitale de la dynastie mongole 
dans l'actuel Sharod, promue au 
rang de meilleur cru de l'empire. 

Comme en Europe, les 
moines seront les promotetrs 
zélés de la vigne et du via dans 
le Xinjiàng notamment, qùi est 
peut-être aujourd'hui la seule 
région où le climat est propice A 
l’obtention d'un bon vin blanc 
sec. Sous la pression de l'islam, 
la vigne devra déménager vais 
l'est, dans le Gansu ; puis 
Marco Polo constate, au trei- 
zième siècle que tous les mo- 
nastères possèdent un vignoble. 
Dans le Shanxi, les variétés 
identifiées venaient de Samar- 
cande, de Perse, du Tibet, de 
Cachger et du Xhijiang aussi. 

Mais voilà que Tai Tsou, 
fondateur de la dynastie des 
Ming, intenfit, en 1373. le vin 
(de raissi). qui conduit à l'ivro- 
gnerie. Il ordonne l'arrachage 

des vignes qui enlèvent des 
terres à l'agriculture. Néan- 
moins cette culture se poursui- 
vra pour les raisins de table et 
raisins secs. Au cfix-hurtième 
siècle, lorsque chaque explora- 


teur était accompagné de son 
naturaliste, des variétés nou- 
velles sont introduites dans de 
nombreuses provinces 
chinoises. • • ■ ■ 

Au dix-neuvième siècte, les 
missionnaires, isolés, poursui- 
vent faction des moines et dé- 
veloppent le vignoble pour leur 
vin de messe. Les premières 
caves seront créées dans le 
Shandong et à Shanghai Avec 
la guerre contre le Japon et 
l'expulsion des misrionnaitres, 
les vignobles seront détruits. 

Ils connaissent une nouvelle 
jeunesse, dans tes années .50, 
sous la conduit» des techniciens 
soviétiques. Le ministârB des in- 
dustries légères se charge <fag- 
grandir tes caves du début du 
siède. H en exista par exempte 
deux, à l'est et A I* ouest de Pé- 
kin, qui datent de cette époque 
et produisent chacune, cfit-on, 
10 000 tonnes de vin. 

Autant dire que les chiffras, 
sont aléatoires. Selon des 
sources chinoises, la production 
de vin s'élevait à 50 000 
tonnes en 1952 pua k 80 000 
tonnes en 1980. Selon d'autres 
auteurs, on avait 30 000 
tonnes en 1.980, ou encore 
120 000 tonnes en 1984. 

Le vignoble, dont la surface 
est inconnue, s'accroîtrait de 
5 % par an. C'est l'essentiel A 
retenir. Le coup de fouet nou- 
veau date des années 80. et la 
Chine de Deng Xiaoping renoue 
avec la dynastie mongole, bra- 
vant l'interdit de Tai Tsou. 


JL G. 
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DÉCHIFFREZ L'ÉCONOMIE AVEC 
UN REGARD CRITIQUE 


AU SOMMAIRE DE NOVEMBRE : ■ Christiane DORE, 

Pdg de la Banque SOÏTNCO, présente la nouvelle carte 
de crédit à la consommation ■ D. TADDEE : « Plus de tra- 
vail pour les machines, moins pour les hommes * ■ Inno- 
vation : En paya Basque, l'épargne locale est moteur du 
développement régional ■ Dossier : Le point sur les iné- 
galités en Fiance. 




□ OUI, je m'abonne à la nouvelle formule 
pour no F : 10 numéros par an. 


NOM 


ADRESSE 


Retourner à Alternatives Economiques - 20, me d'Assas * 21000 Dijon 


Bref, l'avenir du vin franco- 
chinois passe par le contrôle dé la 
filière de production, en partant 
du vignoble. Mais en prend-on le 
chemin ? 

La première -joint ventnre» 
vi ni co le fut réalisée avec une 
société de Hongkong : c’est la 
Great Wall Wine Company, dans 
le district de Zhuolu, qui, depuis 
1979 élabore le vin de la Grande 
Muraille, <3 .000 tonnes en 1983 
et 10 000 tonnes en 1985): Mais 
Remy Martin est la première 
société française A avoir « essayé 
les plâtres » dans Ce domaine. 
Cette expérience profite à 
d’autres entreprises telles que 
Pernod-Ricard; qui avance en 
Chine à « pas de fourmi ». 

Ce groupe avait, d’abord envi- 
sagé de produire du vin dans le 
Xinjiàng, mais les 3 000 km qui le ' 
séparent des ports et la précarité 
des transports représentaient un 
handicap sérieux à l'exportation. 

Pendant deux ans, '3 fut en pour- 
parlers avec la cave de la banlieue 
sud de Pékin. « EUe attendait de 
nous qu’on l’indemnise pour, réno- 
ver son vignoble: », - dit-on 

aujourd'hui chez Pernod-Ricard. - 

Puis ce fut le Hën&n,. an bord . 
du fleuve Jaune. Envoi de maté- 
riel, essai ~dê vinification en. 1983V. 
débouchaient, sur la signature 
d'un protocole d’accord dans . 
courant de 1984. Las, les raisins 
de cet automne-là donnèrent un 
vin qui ne dépassait pas 5 degrés. 
Et puis les exigences de là partie ■ 
chinoise étaient trop fortes. 

« La Chine, c’est vraiment pas 
l'Eldorado ». estime le directeur 
du développement du groupe,' - 
André Sîlatre. Aux dernières nou- 
velles, l’ccnologue prospecteur de 
Pernod-Ricard, Christophe 
Danoy, aurait trouvé un nouveau 
point de chute, dans la région 
autonome musulmane de Ning- 
xia. • 


. Ùn mystérieux groupe <2) , ras- 
semblé' sous le sigle'GETAC 
(Groupement des entrepreneurs 
français pour les échanges techno- 
logiques et commerciaux avec 
l’Asie) , n'a pas les mêmes préven- 
tions que Pernod-Ricard pour ins- 
taller dans le Xinjiàng une cave 
de 5 000 tonnes, avec plantations 
de vignes d'origine française. La 
société Hennessy aurait, elle, des. 
vues, sur la région de.Yantai, dans 
le Shandong. et f ombre de Mar-: 
tell aurait été aperçue A Tianjin 
tandis qu’un groupe italien envi- 
sage de s’installer an port de 
Tanggu (proche de Tîanjm) . •• : 

Après les Mongols, les moines, 
les missionnaires et les Rosses, les 
Français seront-ils les concepteurs 
du nouveau vignoble chinois ? A’ 
voir ccs projets nombreux, on 
peut, le- penser, mais l’expérience 
de Remy Martin et les tribula- 
tions de Pernod-Ricard en. Chine 
montrent que la prudence 

rfmpOSC; 

Les réserves de devises de 
Pékin ont fondu eu soleil du com- 
mercé international Les associa- 
tions, ou «joint-venture», sont un 
moyen habile d'acquérir à peu de 
frais une technologie et des 
devises, par- l'exportation. Mais, 
dans.- le même temps, la Chine 
referme ses portes à l'importation. 
Ce ; qiii ne devrait pas faire' 
l'affairé .des marchands de. 
cognac, de pastis et autres bois- 
sons,“pour lesquels le vin franco- ‘ 
chinois b 'était qu'un droit 
d’entxéew 

J. CL 


Une autre « banque verte » 


(1) Avec, en projet également, 
l'ouverture d’un magma Nicolas, filiale 
de Remy Martin, A Pékin. 

(2) Le projet e*t soutenu per le 
P. .Boubals, anologne A l’INRA- 
Mootpcllier. ai coDaboration avec la 
Sogexport-EouipalmenL qui a déjà 
exporte tue dizaine dé caves dans plu-; 
mots régions de Chine, et la société 
IME CA. spécialisée dahfffe matériel de 
vinification. 


B LUFFÉE I O n‘y avait pas 
d’autre mot pour décrire 
la réaction de la déléga- 
tion française re p ré s entant le 
Crédit agricole et les organisa- 
tions professionnelles lors de la 
réception donnée dans la plus 
grande salle deTAssetrUée na- 
tionale populaire, le 4 octobre 
dernier, place Tienanmen, A Pé- 
kin. ' .’ *. 


A l'occasion de l'inaugura- 
tion d'un bureau de représenta- 
tion de la «-banque verte a dans 
la capitale chinoise, la partie in- 
vitante, la Banque agricole de 
Chine, avait mis les petits plats 
dans les grands : banquet pour 
miUe invités, cadeaux pour tous, 
banderole et badges au logo du 
Crédit agricole sur des cen- 
taines de poitrines. De mémoire 
de diplomate, 'on n 'avait vu en 
cet endroit, te saint' des saints 
dé la République populaire de 
Chine, une réception pareille, en 
l'honneur d’une . banque ou 
d'une entreprise commerciale. 

Les autorités chinoises 
avaient voulu donner une di- 
mension politique à cet événe- 
ment, du fait notamment de la 
présence des principaux dni- 
geants de l'agriculture fran- 
çaise. Mais on disait aussi, è 
Pékin, que, par cette manifesta- 
tion, la .Banque agricole, de 
Chêne se faisait sa propre publi- 
cité, pour bien indiquer à une . 
autre institution de crédit, la 
Banque de Chine, qu'elle n'avwt 
plus le monopole des .contacts 
avec les institutions financières 
étrangères. . 

Cette Banque agricole . de 
Chine, présidée par un jeune 
technocrate de .quarante-trois 
ans, M. Ma Yongwei, est une 
énorme machine qui dispose de 
vingt-six .miHe bureaux et em- 
ploie trois cent' vingt mille .per-' 
sonnes. Elle a distribué. 


an 1984, le tiers des crédits do- 
mestiques, 140 milliards de 
yuan, qui se répartissent ainsi : 
20 milliards pour l'agriculture 
(dont 70 % aux familles pay- 
sannes, 30 % aux structures 
collectives), 90 milliards pour le 
commerce rural. 20 milliards 
pour l'industrie rurale er 10 mA- 
Kards pour les industries d'Etat. 

L'évolution des crédits est si- 
gnificative de la politique sui- 
vie : en 1985, tes prêts A l'agri- 
culture devaient stagner, ceux 
du commerce diminuer. et .ceux, 
de l'industrie rurale progresser, 
alors qu'te avaient déjà doublé 
de 1983 A 1984. 


H existe aussi une Coopéra- 
tive de crédit agricole, forte de 
cinquante-cinq mille guichets, 
qui emploie également trots 
cent vingt mille employés. 
Jusqu'en 1984, elle était ratta- 
chée 'è la Banque agricole de 
Chine. Depuis, elle est auto- 
nome, mais doit placer 30 % de 
ses dépôts A la « banque verte a 
chinoise. En 1984, cette coopé- 
rative a collecté 60 milita rds de 
yuans, qui ont été utilisés 
comme suit : 40 milliards de 
prêts A l'agriculture, 18 mil- 
liards de dépôts obligatoires è 
la Banque agricole, 2 milliards 

dedivars. 


La Banque agricole de Chine 
tire ressentie! de ses ressources 
des dépôts, soit 80 milliards de 
yuans, des 18 milliards en pro- 
venance de la Coopérative de 
crécfit, et des 42 milliards em- 
pruntés à 5 % A la Banque po- 
pulaire (Banque centrale). Elle 
doit aussi céder A cette Banque 
centrale 10 % de ses dépôts, 
soit 8 milliards, rémunérés à 
4 %. Auparavant, ces taux 
étaient égaux, mais le resserre- 
ment du crédit est passé par IA. 

JL G. 


MÀLAJSIE : les feux de l'étain 


(Suite de la page II.) 


■■ Les dirigeants malaisiens ont 
toujours su faire preuve d'un, 
grand pragmatisme- : plutôt que 
de nationaliser des plantations on 
des mines, et de se retrouver ainsi 
- avec des coquilles vides. Os ont 
préféré racheter en Bourse les 
entreprises les contrôlant. De la 
même manière, ils ont laissé fonc- 
tionner A l'intérieur du pays une 
économie de marché pour des pro- 
duits comme l'huile de palme^le 
caoutchouc ou l'étain, et ils ont 
encouragé la création de marchés 
A terme A- Knala-Lumpur pour le 
caoutchouc et l'huile de palme, 
rêvant du jour' où un marché à 
terme de l'étain viendrait concur- 
rencer la Bourse des métaux de 
Londres — London Métal 
Exchange (LME). 

En attendant, la MMC faisait 
sensation en achetant en 1984 un 
siège au sein de ce même LME 
Fermé, à la suite d’une spécula- 
tion mal contrôlée en 1984, le 
Kuala Lumpur Commodity 
Exchange a rouvert ses portes le 
29 octobre dernier, quatre jours 
après la crise dé Londres. Mais en 
même temps qu'ils encoura- 
geaient une économie de marché, 
plutôt sauvage d'ailleurs, les diri- 
geants malaisiens jouaient A fond 
le jeu de la CNUCED (Confé- 


rence des Nations unies sur le-, 
commerce et le développement) " 
et des accords de produits, 
accueillant A Kuala-Lumpùr le 
siège de l’Organisa tioii internatio- 
nale du caoutchouc (qui gère un 
accord lui aussi confronté A des 
problèmes surproduction). 

Cette volonté de dialogue s’est 
pourtant quelque peu émoussée 
au fil des difficultés et du fait du 
mauvais vouloir d'un certain nom- 
bre de pays consommateurs. En 
1982 déjà, la MMC - et donc les 
autorités malaisSennes - avait été 
au coeur d'une manoeuvre qui 
visait A déstabiliser le LME. En 
1984, la Malaisie refusait de 
s'associer A un accord internatio- 
nal sur le cacao, dont elle sera, A 
la' fin de la décennie, le troisième 
producteur mondial. 


Refus 


Enfin aujourd'hui, la Malaisie 
- dont quelques grandes banques 
nationalisées, comme la Banque 
Bumiputra ou la Malayan Ban- 
king, sont parmi les premiers 
financiers du stock de l’étain - se 
refuse à envisager des mesures 
complémentaires de financement 
pour Taccord internatïonaL Au 
«ai traire, même, elle semble, par 
le biais des raffinenrs, proches de 


accepter une baisse des 

prix. . 

La Malaisie se trouve au fond 
aujourd’hui dans la position de 
l’Arabie Saoudite sur le marché 
du pétrole ou du Brésil sur celui 
du café. La tentation est grande 
d’abandonner tout effort de stabi- 
lisation, de « laisser tomber». Par 
rapport â ses concurrents, elle a 
d’importantes réserves de produo- - 
tivjté : le ppint mort moyen dn 
secteur des dragues est estimé A 
19 dollars le kilogramme, mais à 
13 dollars deux tiers d'entre elles 
seraient- encore rentables. Quant 
au secteur artisanal des Chinois, il 
a des capacités d’adaptation 
insoupçonnées. 

A ces prix, la plupart des autres 
producteurs mondiaux ne tien- 
dront pas, sauf subventions gou- 
vernementales. Ce pourrait être 
un moyen d'a ssainir le marché, de 
revenir A un réalisme des prix que * 
certains experts placent entre 
.5 000 livres et 6000 livres la 
tonne (contre 8 500 pour le prix 
plancher de l'accord internatio- 
nal). 

Le 25 octobre, M. Daim Zai- 
nuddin, ministre des finances de 
Malaisie, présentait le budget 
pour 1986 au Parlement. Il pré- 
voyait encore des ‘recettes sur les 
exportations d’étain de 1,3 mil- 


liard de dollars malaisiens (1), se 
- basant seulement sur une baisse 
des prix de 14 %. Ces chiffres 
devront bien sûr être révisés. Mais 
les matières premières jouent 
encore un rôle essentiel pour la 
Malaisie (qui prévoit une crois- 
sance de 6 % en 1986 contre 5,2 % 
en 1985 et 7,6 % en 1984) : en 
1986 les exportations pétrolières 
passeront de 430 000. barils/jour A 
S10 000, ce qui ne réjouira guère 
POPEP. 11 en sera de même pour 
le cacao, I*huiie de palme, le 
caoutchouc. 

Dans une conjoncture de mar- 
chés mondiaux déprimés, la 
Malaisie risque d'être tentée de 
jouer la carte de l'efficacité de ses 
structures de production et de 
l'exportation A tout-va, abandon- 
nant les voies du dialogue et de la 
solidarité des producteurs dont 
elle avait été jusque-là l’un des 
plus solides tenants. A Londres, 
prochainement, va se jouer non 
seulement l’avenir du marché des 
métaux, mais aussi de tout ce 
qu'il reste encore de coopération 
internationale sur les marchés des 
matières premières. 


PHILIPPE CHALMIN. 


(1 ) Le dollar de Malaisie est Hé 
au dollar américain. Actuellement ] dol- 
lar ■ 2J33 dollars malaisiens. 


Krach ? 


L E jewfi 24 octobre au matin, te directeur 
du stock du Conseil international de 
f étain. Pteter de Koning. prévenait te 
président du London Métal Exchange (LME), 
le grand marché i terme des métaux de Lon- 
dres, qu'a te trouvait dans r i mp ossibilité 
(t'honorer sas engagements et lui demandait 
de fermer te marché de f étain. Depuis, ta 
monde de rétain, et, de manière plus géné- 
rale, celui des métaux sa trouvent plongés 
dans l'une dee cri&es les plus graves, qu'te 
so ie n t connue depuis la guerre. 

Le mission de Pteter de Koning, un encteri 
négociant n ée rlandais , appuyé par te précé- 
dent du Conseil de l'étain, te Chinois de 
Malaisie Peter Lai, essaie en vendant ou 

achetant du métal de maintenir te prix mon- 
diai è l'intérieur d’une fourchette de stabiüsa- 
tion. Depuis tpiréques années, tf s'agissait en 
fait pour lui de défendra contra venta et 
marées te seuil minimal de 29,15 dollars de 
Mêlais» le kbogramme. 

En effet, face è ' une consommation 
stagnante — m ter blanc notamment - le 
ma rc h é se trouve, depuis plusieurs années, 
en état de surproduction chronique. Les pays 
membres de l'accord international (Malaisie, 
Indonésie. ThSBande pour r essentiel) ont eu 
beau s'imposer dus quotas d'exportation très 
sévères (ou réduction de 40 96), as n’ont pu 
empêcher la constitution d'un surplus mon- 
dial estimé A quelque 100000 tonnes (pour 


une consommation en 1985 de 
186 000 tonnes), alimenté par l'augmenta- 
tion de la production des pays non membres 
de feccord (Brésâ. Bolivie, Chine) et par 
Pétain da -contrebande an provenance (te 
Thaïlande. 


Dès lors, te. cSreetaur du stock régulateur a 
dû peu è peu se porter acheteur afin de sou- 
tenir tes cours è Kuab-Lumpur. mais surtout 
sur te LME (en livres). Un temps, sa tâche a 
été facilitée par la hausse du dollar par rap- 
port au sterling, -provoquant la remontée 
presque « naturelle *> des cours de Londres. 
Mais, depuis janvier 1985 et te retournement 
du .marché des changes, Pieter de Koning 
s'est retrouvé confronté A un marché baissier 
qu'B lui è fallu' soutenir A bout 'de bras per ees 
achats. 

Aux 62 000 tonnas d’étain physique que 
possède te stock s'ajoutaient, le 23 octobre. 
68 000 tonnes ■ d'étàln-papier (c'est-A-dire 
d'achats à trois mois), représentant un enga- 
gement financier potentiel pour te stock de 
600 miUïons de livres. Mais la marché jouait 
la mort du toréador ; de 10000 livres te 
tonna encore en juin, la LME était A 
8.337 livres Je 23 et baissait encore de 
140 livras dan» tes premières heures de 1a 
matinée du 24,. 

■Int banques, qui finançaient le stock an se 
nantissent sur f étain acheté par celui-ci au 


prix fort, provoquèrent alors la crise, qui da 
toute manière apparaissait inéluctable. Les 
implications en sont considérables : 1a crédi- 
bilité du marché des métaux de Londres est 
remise en question, alors que quatorze des 
plus importâmes maisons de négoce londo- 
niennes sont menacées de faillite en cas de 
défaut du stock régulateur. L'ensemble des 
marchés des métaux se sont d'ailleurs ins- 
crits en baisse tandis que l’on parlait de 
i'éventueHa fermeture da te cotation du nickel 
du LME. 

La gouvernement britannique, inquiet de 
voir disparaître l'un des derniers piliers de 1a 
City, a pris raffaire très au sérieux. Pour 
l'accord international de l’étain, il s'agit aussi 
d'une totale remise en cause. Même si une 
solution honorable est trouvée, l’avenir de 
raccord an tant que mécanisme de défense 

du prix apparaît bien problématique. 

Le mercredi 6 novembre, alors même que 
te Conseil de rétam, se réunissait sans parvo- 
pir à dégager de solutions, tes raffineurs 
malaisiens qui approvisionnent la marché do 
Kuala-Lumpur annonçaient qu’ils reprenaient 
leurs ventes sur te base tf un prix minimum de 
23 dollars, entérinant ainsi une baisse da 
21 % du prix de base. Us y ont finalement 
renoncé sous te pression du gouvernement. 
Mais tec réalisme smeteisien peut à nouveau 
jouer. 1 


Ph.G. 
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La chronique de Paul Fabra 


Banquiers de mauvaise vie 


A vant d'essayer 6e mettre en 
lumière - ce que je fera dans la 
prochaine chronique — une ano- 
malie de calcul dont se rendent coupa- 
bles la Banque de France et le Trésor, et 
qui a pour effet de retirer beaucoup de 
signification aux « objectifs » de la politi- 
que monétaire tels qu'ils sont annoncés 
quasi religieusement depuis au moins dix 
ans par les ministres de l'économie et 
des finances successifs, commençons 
par rendre à César ce qui lui appartient. 
Par une série de mesures dont les pre- 
mières datent de l'automne 1984 et 
dont les plus récentes font actuellement 
l'objet d'âpres discussions avec une pro- 
fession bancaire d'autant plus rebelle 
aux changements qu'elle est profondé- 
ment < carrellisée ». Pierre Bérégovoy 
est en train de préparer tes oondrdons 
qui pourraient permettre à ses succes- 
seurs. dans les deux ou trois années à 
venir, d'introduire une réforme très 
importante pour l'économie française et 
son mode de fonctionnement. Cette 
réforme consisterait à moderniser ce 
qu'on appelle le marché monétaire afin 
de le mettre en mesure de jouer un plus 
grand rôle dans la détermination des 
conditions de crédit. 

J'ai déjà dans les colonnes de ce jour- 
nal relevé que certe expression de « mar- 
ché monétaire » (money market) est de 
nature à rendre encore un peu pfus opa- 
ques des phénomènes complexes. On 
doit d'autant plus le regretter que l'opi- 
nion publique ferait bien de s'y intéres- 
ser, tant iis influent sur les conditions de 
la vie courante (inflation, niveau des taux 
d’intérêt, disponibilité du crédit). Il serait 
à la fois plus simple et plus exact de par- 
ler de marché des créances à court 
terme. Ce marché est ouvert aux ban- 
ques et autres établissements financiers, 
et bientôt aux très grandes entreprises. 
Emprunter n'est pas autre chose que 
vendre une créance sur soi-même (en 
contrepartie de l’argent que l’on reçoit, 
on remet su prêteur une promesse de 
remboursement) ; prêter revient à 
acquérir la créance souscrite par son 
débiteur. De même, le marché dit finan- 


cier est le lieu où s’échangent des 
créances à long terme encore appelées 
obligations. 

La présence de deux acteurs hors du 
commun marque profondément, mais 
d'une façon différente selon les pays, le 
fonctionnement du marché des créances 
à court terme (marché monétaire) : le 
Trésor public et (a Banque centrale, ou 
institut d'émission, qui s'appelle chez 
nous la Banque de France. Ce serait une 
erreur de oroire qu'à r origine la Banque 
centrale a été fondée pour émettre la 
monnaie que les banques commerciales 
seraient en quelque sorte chargées de 
distribuer entre leurs clients. Pour peu 
qu'on y réfléchisse un instant, on s'aper- 
çoit qu'il s' agirait là d'une situation tout 
à fait extraordinaire qui ferait des ban- 
ques des entreprises radicalement diffé- 
rentes des autres. Quand une entreprise 
quelconque a besoin de ressources 
financières supplémentaires, elle n’a pas 
à sa disposition un organisme officiel 
auquel s'adresser. Si elle inspire 
confiance, elle trouvera auprès de ses 
actionnaires ou de prêteurs les fonds 
qu'elle cherche à obtenir. 


U N pays se trouve dans un bon 
état de santé monétaire quand 
ses banques sont placées dans 
une situation aussi proche que possible 
des autres entreprises. On peut soutenir 
que oeta devrait être d'autant plus facile 
aux banques qu'elles disposent par fonc- 
tion d'un nombre de prêteurs quasi illi- 
mité : ce sont les centaines de milliers de 
particuliers et de sociétés qui déposent 
de l'argent chez elles. Cependant, les 
banques peuvent être mises dans r obli- 
gation de prêter elles-mêmes à des 
clients dont le déficit est permanent. 
Cela est le cas. par exemple, chaque fois 
que l'Etat leur demande d'apporter leur 
concours à des sectsurs d'activité 
comme la sidérurgie ou la construction 
navale. Mieux, ou pis encore : l'Etat lui- 


même est devenu au fil du temps le plus 
important de ces clients, qu’en stricte 
gestion financière on qualifierait d’insol- 
vables dans la mesure où l’on voit mal 
comment ils pourraient rembourser leur 
dette sans contracter à cet effet de nou- 
veaux emprunts. 

Cependant, le Trésor public, tout au 
moins dans les pays développés, a ceci 
de particulier que, tout en étant le plus 
souvent très endetté (la seule exception 
notable est sans doute la Suisse), il offre 
aussi la meilleure signature du marché. 
Cela tient aux privilèges et aux pouvoirs 
particuliers qui ki sont reconnus. 

Parmi ces prérogatives, H en est une 
qui est en la matière décisive, et qui ne 
figure nulle part dans la Constitution. 
Pour couvrir ta fraction de ses dépenses 
qui excède les recettes d’impôt, l'Etat 
peut avoir recours aux services de... 
l'institut d'émission. La vieille métaphore 
de la c planche à billets » ne rend 
compte que d'une façon très naïve, et 
finalement erronée, de cette extraordi- 
naire faculté dont l'usage immodéré est 
propre à bouleverser les conditions 
d'une saine gestion monétaire. La 
« planche à bidets » ne correspond pas à 
la réalité parce que son existence suppo- 
sée laisse entendre que ta Banque de 
France, sur instruction du gouverne- 
ment, serait an mesure de créer des bil- 
lets de banque et autres moyens de 
paiement (ouverture de compte) sans 
aucune contrepartie. 

Dans la monde policé mais non moins 
permissif dans lequel nous habitons et 
dans lequel le respect des règles comp- 
tables fait partie du code de conduite, 
dont nul, fut-il investi de l'autorité 
suprême, ne peut ouvertement s'affran- 
chir, les choses se passent d'une façon 
plus élaborée, quoique le résultat ne soit 
guère différent. En voici le schéma ultra- 
simplifié : les banques souscrivent les 
bons du Trésor émis au nom de l’Etat, 
puis elles les cèdent (par des procédés 
qui portent dans le jargon le nom de 


« mises en pension »). à l’institut d'émis- 
sion. Tout se passe comme si ce dernier 
ouvrait un crédit permanent (et crois- 
sant) à la puissance publique pour lui 
permettre de combler le déficit budgé- 
taire. En France, environ le tiers de ce 
déficit est couvert par l'inflation, ce qui 
est une proportion considérable. 

Ce qu'il convient de retenir est que. à 
partir du moment où l'appareil bancaire 
est amené à financer des dérides (pas 
seulement celui du secteur public), H faut 
un mécanisme spécial à travers lequel il 
peut lui-même se procurer des res- 
sources qu'aucun prêteur ne serait nor- 
malement disposé à lui fournir. Telle est 
la raison fondamentale pour laquelle 
l'ensemble des banques françaises sont 
constamment endettées auprès de la 
Banque de France (phénomène dont la 
signification est marquée par l'existence 
de réserves obligataires). Il en est une 
autre : en France, tous les établisse- 
ments financiers ne sont pas placés à la 
même enseigne pour attirer les dépôts 
de la dientèle privée. Le Crédit agricole, 
le Crédit mutuel disposent, c’est un 
exemple, de réseaux plus ou moins privi- 
légiés ((a faculté pour ce dernier d'ouvrir 
des Livrets bleus) de nature à fausser ta 
concurrence. 


O N comprend que, dans une telle 
situation, les interventions de la 
Banque de France sur le marché 
dit monétaire soient à sens unique : 
notre institut d'émission est en perma- 
nence acheteur net de créances, autre- 
ment dit fournisseur de liquidités. Dans 
d'autres pays (Etats-Unis et Allemagne) 
où le marché est plus large et où te Tré- 
sor recourt moins à l'inflation pour finan- 
cer le déficit budgétaire, la Banque cen- 
trale peut se permettre plus de 
souplesse : tantôt elle achète sur le mar- 
ché des titres (créances), ce qui est une 
façon de procurer aux banques des liqui- 
dités, tantôt elle en vend, ce qui est une 


manière de leur en retirer. De même, un 
ménage auquel on vend des obligations 
(ou tout autre titra) voit sa trésorerie 
s'appauvrir d’autant. 

L 'OBJECTIF assigné par Pierre Béré- 
govoy est de rapprocher (a situa- 
tion française de celle qui existe 
outre-Atlantique, outre-Rhin et outre- 
Manche. Cela suppose préalablement 
d'élargir le marché en supprimant les 
cloisonnements, en permettant aux 
grandes entreprises d'y participer (émis- 
sion de « billets de trésorerie »). Telle est 
la tâche qui est en cours d'accomplisse- 
ment, avec persévérance. Une fois 
qu’elle sera achevée (ce qui ne pourra 
certainement pas se faire d'ici aux élec- 
tions), on pourra, comme disent les spé- 
cialistes, songer à substituer à un sys- 
tème d'encadrement du crédit un 
système de régulation par les taux. 
Disons, pour simplifier, que le problème 
est toujours le même : empêcher la proli- 
fération des moyens de paiement par 
suite d'une émission excessive de 
créances (quand une banque consent un 
prêt à un client, elle met à sa disposition 
de la monnaie et obtient de lui une 
créance). 

En France, on essaie d'y parvenir par 
un procédé de contingentement qui 
consiste à limiter le montant des prêts 
qu'une banque peut accorder. La régula- 
tion par les taux consiste à ne compter 
que sur les variations des taux d’intérêt 
pour régler la circulation monétaire, oe 
qui suppose l'existence d'un véritable 
marché. 

A supposer que ces réformes soient 
menées à leur terme, on serait loin 
d'atteindre à la perfection. Ce n'est pas 
demain que les banques françaises ces- 
seront d'être fortement endettées 
auprès de la Banque de France. Seules 
dans le monde, les banques suisses peu- 
vent pratiquement se passer du 
concours de l'institut d'émission : 
« Chez-nous. me disait un des grands 
banquiers de Zurich, solliciter les 
concours de fa Banque nationale [Ban- 
que centrale, à Berne], c'est un peu 
comme aller au b... ». Autre pays, autres 
mœurs. 


Notes 


de lecture 


par Alfred Sauvy 


EUGÈNE DESCAMPS 
ET BERNARD DESCAMPS 

Les sociétés multinationales . 
Pouvoir et contre-pouvoirs. 

A la condamnation initiale. Quelque peu manê 
chéiste, a succédé une période de réhabilitation, qui 
appelle fatalement une critique plus nuancée. La voici 
précisément, publiée avec le concours du Centre natio- 
nal des lettres. C'est le meilleur ouvrage, peut-être, 
d'une importante bibliothèque sur le sujet, depuis celui 
du professeur Gendarme (sans oublier tes travaux 
continus du spécialiste Michalet). mais dans une tona- 
lité assez différente. 

Après un essai classique de définition, difficile et 
peut-être sans nécessité de précision absolue (signa- 
lons cependant la répartition entre entreprises ethno, 
poly et géo-cen triques), cette association... familiale 
attaque franchement le sujet, en laissant de côté 
l'agriculture et les banques, mais en débordant, par 
contre, avec opportunité le cadre de cet ensemble, qui 
occupe directement une population active deux fols 
supérieure à celle de la France sans avoir toujours la 
forme franchement capitaliste (régie Renault, Air 
France, Club Méditerranée), exclusion faite, bien 
entendu, des firmes des pays socialistes. 

Les deux militants visent, du reste , T ensemble de la 
soefété « occidentale ». d'où certaines contradictions 
bien classiques : c'est ainsi qu'est préconisée l'inter- 
vention de l'Etat et critiquée la décision du président 
des Etats-Unis contre r exportation, par la France, de 
Caravelle (contenant du matériel américain). 

Bien nécessaires, évidemment, les contre-pouvoirs : 
parmi eux, les organisations syndicales internationales 
(nous voici assez loin de de Closets, maïs assez près 
des tiers-mondistes). Une fois de plus, nous retrou- 
vons la suggestion disculpante d’un plan Marshall, 
avec, malheureusement, moins de précisons encore 
que la commission Brandt ou les diverses suggestions 
ultérieures dans le même sens. 

Soulignons, en revanche, le souci d'informer, si vital 
et si souvent oubhé. Un ouvrage de poids qui appelle 
des compléments. Périt lexique et bibliographie où ru 
Levinson ni Turner ne sont oubliés, mais qui aurwt 
gagné à citer les Sorcières de l'économie : les muhîna- 
tionales, du professeur Gendarme. Couverture de 
Charles M accio. 

* Chronique sociale de France. Coücctiou - Synthèses ». 
Lyoo 1 985. 22 cm. 1 68pt, 95 F 


ALAIN RÉMY 

Un retour à l’or ? 

Analyse soviétique 

sur le système monétaire international. 

En couverture (de Plantu), un homme barbu, qui 
évoque plus ui vieux rabbin soviétique qu'un gnome 
de Zurich, lit. tes yeux froncés le Wall Street Journal. 
Dans le domaine du « diable jaune » d'Anton (et nous 
le voyons dès la préface de la célèbre spécialiste des 
économies sociafistes. Marie La vigne), le paradoxe est 
partout: 

— l'or, que l'on' considérait volontiers comme 
enterré, motive d'importants efforts pour le sor- 
tir de terre ; 

- r Union soviétique a des intérêts très voisins de 
ceux de... l'Afrique du Sud ; 

— l'Union soviétique, productrice, s’opposa politi- 
quement au retour à l'étalon or ; 

- les Etats-Unis considèrent le métal avec intérêt, 
alors que le dollar prime dans le monde, sans 
qu'ils le veuillent et malgré leur double déficit, 
budgétaire et extérieur. 

Tout en condamnant - avec d'autres - la théorie 
quantitative de la monnaie, Marx n’a pas émis de 
théorie monétaire positive. Du resta est rappelé par 
Borissov le jugement de Lénine : c Nous ne considé- 
rons pas du tout la théorie de Marx comme quelque 
chose d'achevé et d'intouchable... Les socialistes doi- 
vent faire avancer dans toutes les directions s'ils ne 
veulent pas être dépassés par la via » 

Ainsi, en cette matière, fe dogme est loin de jouer 
son rôle habituel. De cette liberté de penser, de cette 
absence de vérité révélée, découle une variété décon- 
certante d'opinions. Smyslov et Staditchenko diver- 
gent autant que Friedmann et Samuelson. Certes, le 
désarroi des Occidentaux devant la « crise » est unani- 
mement savouré, mais un rapprochement peut, par 
contre, être tenté entre monétaristes des deux camps. 

Te) est le degré d* abstraction que l’homme de base, 
producteur, consommateur, est parfois perdu de vue. 
Il n'est pas question ici de PIB ni même d’emploi. Par 
contre, est rappelé, avec soulagement, que presque 
tous les gouvernements et les banques centrales sont 
«assis sur des coffres ». 

Zkjbine. Konnek. ne sont pas seuls à estimer que 
l'abandon de l'or a entraîné une « crise » chronique. Ce 
terme vague est soulageant pour tous, à l'Ouest 
comme à l'Est. 

Faut-il revenir à l’or ? Un point d'interrogation de 
plus. Une grande majorité est sceptique sur l'utilité de 
toute réforme monétaire. Et. en outre, la Roumanie, la 
Hongrie et (bientôt) la Pologne font partie du redouta- 
ble FMI. Quant au nouvel ordre économique internatio- 
nal, il ne rencontre que scepticisme. Ainsi, en ce 
domaine, capitalistes et socialistes peuvent quitter 
leur opposition classique, au détriment, peut-être, du 
confort d'esprit. 

* Economica. Paris, 1985,24cm, 148 p* 85 F. 


PENIS BRA KANON 


Développement ou appauvrissement 

L'agronome, expert en café et en cacao, promu 
ministre de l'agriculture, présente ici les conditions du 
développement de son pays, lequel a su, mieux que 
d'autres, faire face aux ravagea de la sécheresse du 


Sahel. Les subtilités sur la différence entre efficacité et 
efficience, reprises par le postfacier Jean-Pierre Daloz, 
professeur à Aix-Marseille-li, ne nous paraissent pas 
propres à trouver une solution pratique. Que le marché 
sort condamnable, immoral, que les termes de 
l’échange soient défavorables au Sud, cela a été dit 
bien souvent : l’important, c’est la solution pratique. 

Du reste, les propositions formulées sont, comme si 
souvent, des objectifs plus que des moyens. Quelle 
que soit leur fragilité, quels que soient les échecs dans 
l'application, les accords internationaux sur les prix 
des matières premières conservent leur attrait par le 
soulagement provisoire qu’ils procurent. La seule pro- 
position de valeur durable est le transfert des techni- 
ques (et non des technologies) en vue de transformer 
sur place les matières premières. Les difficultés de 
paiement et, plus encore, les délais nécessaires 
conduisant, le plus souvent, à leur préférer des soula- 
gements de surface. Sur le Stabex, objections classi- 
ques. 

Que penser, en conclusion, de l'« incompréhension 
des pays du Nord » ? L'auteur semble oublier que tout 
pays comprend des gouvernants et des gouvernes. 
Limitée est l’influence des premiers sur les seconds, 
particulièrement en termes de prélèvements obliga- 
toires. Que F intérêt profond des pays du Nord dicte 
des solutions plus saines que l'intérêt immédiat n'est 
pas contestable. Il faut donc souhaiter une large diffu- 
sion de cet ouvrage, non seulement en raison de sa 
qualité, mars aussi par les chances qu’il offre de voir le 
c Nord » mieux conscient de ses propres intérêts. 
Bibliographie qui s’attarde quelque peu sur Keynes, 
mais ignore René Dumont et J. Klatzmann. 

*■ Economica, Paris, i 985. 24 cm, J 85 jx, 85 F. 


ANDRÉ CLÉMENT DECOUPLE 

Les politiques du travail 
et de l'emploi en France. 1791-1981 

La bibliographie est une technique, une science, un 
art. peu importe le terme, que l’on croit volontiers lar- 
gement aidé par l'informatique et facile à pratiquer. 
Cest ignorer les difficultés et la nécessité de la qualité 
si oubliée qu'on appelle le jugement. Comme dans 
l'élaboration de toute œuvre, qu'il s'agisse d’une voi- 
ture ou d'une table de logarithmes, il faut, constam- 
ment, se mettre à la place de l'utilisateur éventuel ; 
lorsque diverses catégories sont intéressées, il faut 
redoubler de précautions. La construction d'une biblio- 
graphie sur un sujet donné doit être progressive, 
moins du fait de la mise à jour (il est toujours possible 
de s'arrêter à une date] que de (a rectification 
d'erreurs ou d'omissions. 

La sujet adopté ici par le chargé de mission au ser- 
vice statistique du ministre du travail est particulière- 
ment délicat. Divers utilisateurs sont, en effet, à ser- 
vir : historiens, économistes, sociologues, 
démographes, syndicalistes (salariés ou patronaux), 
politiques et d’autres encore. L'avant-propos de 
M. Alidières, chef du même service, souligne ('intérêt, 
disons le besoin, d'un tel rassemblement. 

L'introduction est suivie de la présentation des ins- 
truments de travail, des études de caractère général, 
puis de diverses parties correspondant aux initiateurs 
de chaque ouvrage, pouvoirs publics, patrons, syndi- 
cats. Assez arbitraire, cette distinction a dû, dans cer- 
tains cas. donner bien des soucis à l'auteur ; quelque 
peu conventionnelle aussi est fa distinction entre politi- 
que (court terme) et stratégie (long terme). Peut-être 
même est-elle responsable de quelques omissions. 


Ce prototype devant, comme nous l'avons indiqué, 
être peu à peu corrigé et complété, il est utile que les 
divers utilisateurs adressent à l’auteur remarques et 
suggestions, en vue d’une nouvelle édition et d'une 
mise à jour continue. 

* Ministère du travail, de l'emploi cl de la formation pro- 
fessionnelle. Paris. 1985, 24 cm, 259 p.. 70 F. 

BEMÉ SÉPILLOT 

Histoire des marchés noirs. 

Le célèbre historien de la finance, qui nous a si sou- 
vent emmenés au cœur des aventures de l’or et de la 
monnaie, nous fait parcourir, cette fois, l'histoire si 
riche des activités économiques illégales. Sans être, 
comme il est dit. le premier ouvrage en date sur le 
sujet, cehji-d est d* une richesse exceptionnelle. Une 
longue accumulation de documents permet un jaillisse- 
ment continu. 

Partant de l’Egypte ancienne (rappelons que 
M. Lacour-Gayet avait remonté à Su mer), nous par- 
courons le monde du clandestin, dans le temps et 
dans l'espace. Un trésor est, bien légalement cette 
fois, acquis et transmis. La douane joue, bien sûr, son 
rôle légendaire, la parenté étant étroite, d'ailleurs, 
entre gabelle et gabelou. C est que toute loi économi- 
que. tout règlement, toute gêne est plus ou moins 
violé ou tourné, grâce à une féconde imagination, dou- 
blée parfois d’héroïsme (Mandrin n’est pas oublié). 

Si la kitte des corporations contre les < travailleurs 
libres » n'est que sobrement rappelée, par contre, 
nous sommes comblés pour la Révolution et le Blocus 
continental. Peu éclairés sur la traite des Noirs, nous 
trouvons une revanche grâce à la période 1 939-1945. 
qui a vu. en Europe notamment, une accumulation 
sans précédent de contraintes dues aux besoins mili- 
taires et à la pénurie. Indulgence assez classique en 
France à l'égard du marché noir, considéré comme une 
forme de résistance à l’Occupation. Cette couverture 
morale a montré sa faiblesse à la Libération : pour 
revenir à la légalité, i! a fallu le retour à l’abondance. 

Alcool (la prohibition aux Etats-Unis), tabac, or. 
monnaies, prostitution (au Moyen Age, les prostituées 
ri avaient-elles pas créé une association sous le patro- 
nage de sainte Madeleine 7). drogue, armes, tout le 
« noir » est passé - si l'on ose dire - au peigne fin. Et 
nous en venons au travail noir contemporain, avec les 
exagérations habituelles sur son étendue, puis aux 
paradis fiscaux, aux objets d'art (un vol récent souli- 
gne l'ampleur du trafic), au sport (documentation un 
peu attardée, tant le noir se blanchit dans ce 
domaine). 

Une fois le rideau baissé, survient un nouveau spec- 
tacle, le noir dans les pays socialistes. Bonne descrip- 
tion du système économique hongrois et tableaux pit- 
toresques du Na Levo le à gauche ») soviétique. Tout 
voyage officiel n'est-il pas, en ces pays, une fortune ? 
Il faut se représenter un retour des Boichoï à Moscou. 

+ Tallandier, Paris, 1985, 22,5 col. 365 p., 120 F. 

J.BEAUJEU-G ARMER, 

A. GAMBUN et A.PELOBE2 

Images économiques du monde 1 985 

Instruits par une expérience presque irentenaire. la 
géographe spécialisée et ses deux collègues mettent à 
jour la présentation annuelle de l’économie de divers 
pays- Pour chaque matière, alternent textes et 
tableaux : démographie, indices économiques agricul- 
ture, pêche, industrie, transports, puis monographie 
pour 86 pays, index de 595 mots-clés. 

Une rétrospective, mise à jour de temps à autre, 
compléterait utilement cette précieuse collection, 

* SEDES, Paris, 1 985, 24 cm, 237 p.. 95 F 
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Dollar : en baisse 


AFFAIRES 


Le dollar a bai ssé le 1 1 novembre à Tokyo comme à Francfort (en 
r absence de cotation à Paris}. Au Japon, 9 était coté 205, 10 yens 
contra 207,80 yens vendredi an clôture, tandis qu'en Allemagne 
fédérale il s'échangeait contre 2,6180 marks (2,6275 DM 
venckedî)- Cette baisse du dollar a suivi celles qui ont eu lieu sur 
d'autres marchés internationaux pendant le week-end an raison 
d'une intervention de la Bundesbank et de la prédiction, par in 
économiste américain, d'une baissa des taux d'intérêt aux 
Etats-Unis. 


LE QUINZIÈME SALON DE BATI MAT 

Qui doit payer les échecs de l'innovation ? 


émission eur< 
er ia surprod 
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Afrique du Sud: les Etats-Unis 
accentuent les menaces financières 
prises contre Prêtons 

Las sociétés américaines d'investissement, les fonds de pension et 
les brokers comme les banques et les caisses d’épargne ne 
pourront pes prêter d'argent au gouvernement d'Afrique du Sud. 
Cette mesura annoncée par le Département américain du Trésor 
accentue les décisions de «sanctions limitées» prises par le 
président Reagan en septembre dernier contre Pretoria. Cette 
mesure n'aura que peu d'effets sur des prêts, dont le montant a 
déjà fortemen t baissé. Au 30 pan les prêts d’organismes américains 
au secteur public sud-africain étaient évalués à 217 m» Sons de 
dollars ; 9s étaient de 623 müfîons de dollars en juin 1982. 


Dans le putfaSoa pain de nos sociétés 
industrielles et d é v el o p p ées , la déesse Ibbotb- 
tioa s’est taillé me place de choix : manifesta- 
tiom de dynamisme, efie est aussi source de 
p rogrès, de dévelo p p e— t, de reatabffité, de 


eenstrectkm, sacrifie depuis 1975 aux rites en 
organisant un concoure de Ffanovatiaa, dont 
les «pyramides» d’or, d’argent, de bronze, 
se r ont remises aux lauréats le 15 novembre. 


bien-être. Estimât (1), salon 


Snr n total de 3 381 exp o s a nte , 


trieb ont p r ése n té an préjury 514 prodasts, 
dont 465 ont été retenus. La curée 1985 de 
rtmaghiatioa est large : on recense eu tout stn- 
Penscmble des stands pins de 830 nouveautés 
ihi sinflioiefinai 




Il ne s’agit pas kri de briser les 
Ides ni de nier l’indispensable 


ETRANGER 


Les objectifs fixés par M. Gorbatchev 

Doubler la production industriale en quinze ans 


idoles ni de nier l’indispensable 
co ntri bu ti on de riunovatirai an pro- 
grès, mais d’aborder un des sujets 
les plus tabous de ronron ai dispa- 
rate de la construction : qui paie les 
échecs de l'innovation? Dans le 
M riment, l'innovation est multi- 
forme. 

H existe sur le marché français 
environ 18 000 industriels, dont les 
quatre cinquièmes sont français, qui 
proposent aux en t r e pri ses de bâti- 
ment, anx architectes, aux promo- 
teurs, aux usagers, leurs produits. 
Comme dans toute activité 
humaine, on trouve là des erreurs, 
des échecs. 


L'erreur eu la matière peut être 
de gravité variable. Avoir accepté, 
pour des raisons d'isolation, que le 
maçon utilise des parpaings en 
polys ty rè n e alvéolé où l’on a coulé 
du béton, ne semble pas très grave ; 


une fois Fendait et le papier peint 
posés, tout est parfait— à condition 
de ne pu chercher à accrocher on 
tableau au mur : le don s'enfonce 
sans tenir dans le matériau synthéti- 
que (entre deux parpaings) et 
refuse de s'enfoncer dam le béton. 
Exaspérant quand on n'a pas été 
p ré ven u. Découvrir qu'une dnbon 
est et sera toujours incapable «le sup- 
porter le poids d’un lavabo interdit 
tout simplement d’aménager la salle 
de bains à sa façon. Mais il est des 
échecs beaucoup plus cuisants, qui 
transforment en cauchemar le rêve 
longtemps caressé de se loger. 

Trois exemples sont restés célè- 
bres : 

- L’usage des mousses urée- 
fo rmai, injectées dans les vides fonc- 
tionnels entre paras intérieures et 
extérieures de maisons individndks 
récentes pour en améliorer l’isola- 
tion thermique, s’est trop souvent 
révélé catastrophique. De l’humidité 
ou des mélanges défectueux, exé- 
cutés par une main-d'œuvre sous 
qualifiée..., et le formol se déga- 
geait Le procédé était peu coûteux, 
mais la nwwm devenait inhabitable, 
aan« qu’on sache très bien pomment 
chasser ces vapeurs nocives. 

— Le procédé Roofmate, lancé 
par Dow Chemical France, filiale de 
la firme américaine mondialement 
connue, a valu à la société d’être 
condamnée, le 6 octobre 1982, par le 
tribunal de grande instanœ de Paris. 
Ce procédé d’bolatioa des toitures- 
terrasses qui avait échoué aux Etats- 


Lors d'un «vdteg ne international 
ni s’est tenu à Paris en 1983 (2), 


Les objectifs fixés par M. Gorbatchev â l’URSS pm la période 
1986-2000 mit été rendis publics le samedi 9 novembre. La Pravéa en a 
texte intégral (voir l'analyse dn document dans le Monde daté 


10-11 novembre). Voici le résumé 


(objectifs : 


Hwhw rohnl 
Berna réel par léfe (en %) 
Produit agricole (en million» de mUa) 
Céréale» (miDiaiiada tonnes) 
Lograwafi (m nulliom de métra carrée) 
Productivité (fat mnfi (en %) 

. EL ttnitàté («n milliards de kWh) 
Pétrole (en »înî«i« da tonna) 

GH (en miüiarde de métra cuba) 
Charbon (<» *(. ir w v. ) 

Pbodnetfon egrioole «moelle (en%) 
Viande (en miDions da-tanna) 
Pw da ttwi indntrieb (en%) 
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17-I&3 

17 

19-22 

60-80 

15-17 

11 

13-15 

- 

U8A-141 

131 

- 

_ 

238-243 

P901 

250-255 

2000 

530-540 

550 

565-570 

ISO 

16-18^ 

<sa 

20-23 

- 

1575 

(1493) 

1860 

- 

620645 

(613) 

630640 

- 

600640 

[(630)1 

835-850 

- 

770-800 

(712) 

780-800 

- 

12-14 

6 

14-16 

mL. 

17-17.5 

26-28 

(16.7) 

(440 

21 


Les chiffres entre parenthèses sont les. résultats de l’année 1984 à défaut 
d'indications dans le texte de la Provdo. Les résultats entre crochets pour les 
céréales sont des estimations américaines; ceux entre parenthèses et 
crochets une extrapolation pour 1985 à partir des résultats officiels des neuf 
premiers mois. - [AFP. ) 


un architecte britannique faisait état 
d’un étude américaine selon laquelle 
60 % des innovations sont des 
au moine commerciaux. Sur 
le plan commercial, ce pource n t a ge 
grimpe à 75% ri l'idée vient du 
dir ect e u r du service de recherche et 
tombe à 35 % si le service marketing 
joint ses efforts à ceux du service 
recherche/dêveloppement. Sur la 
totalité des innovations, 6 % 
échouent pour des taisais purement 
techniques (le produit esc mal 
conçu, ™l adapté, se dégrade, ne 
rend pas les services qu’on attend de 
hn). C’est peu ri Ton considère les 
améliorations que les 94% restant 
apportent en permanence an bâti- 
ment. C’est beaucoup pour les 
industriels responsables de ces 
erreurs toujours coûteuses. C’est 
énorme pour leurs clients directs 
(les entreprises du bâtiment). Cest 
i nsu p portable pour l’utilisateur final 
«pii s’est endetté pour vingt ans afin 
d’être propriétaire de son apparte- 
ment ou de sa maison individuelle. 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 

A I ËWÆÆÈ 


• V i* 


A... ’ ' " 









fit* y AF- - . 


'T: : ■* 









entreeeleet mus, % 

C'EST UNE AFFAIRE DE RYTHME. 


••• 



mm 








î.. 


Un rythme d'une puissance nouvelle pour porter vos affaires à 
leur zénith et concrétiser vos projets de développement indus- 
triels ou financiers. 

En compagnie de fa Société Générale, partez â la conquête du 
monde avec éclat et bénéficiez de l'expérience de l'un des plus 
importants reseaux bancaires internationaux- 
Par son intermédiaire, réussissez des investissements brillants 
et faites rructiiier votre épargne par une sélection judicieuse de 
placements mobiliers. 


Avec elle, éclairez votre quotidien et découvrez la solution 
la mieux adaptée à la réalisation de vos objectifs personnels. 
Bien gérer la confiance et savoir miser sur l'avenir, c'est, à la 
lumière .des résultats, la force de la Société Générale. 


SOCIÉTÉ GÉNÉRALE 

EN RYTHME AVEC LA SOCIÉTÉ 


Unis, avait été lancé sur le m a r ché 
français en octobre 1963. 

- Quant à l’enduit extérieur 
d’imperméabilisation de façade 
Lutèce-Prqjext, fabriqué par Lam- 
bert Industries, sot emploi de mats 
1973 & mai 1981 pose, selon les 
experts, un m problème de dimension 
nationale ». Loin d’être étanche, 
T enduit se fissu re, doque, tombe, 
iai«ant à nu des morceaux de mors 

ou des murs entiers : 150 000 mai- 
sons enduites avec oe produt, de 5 à 
10 millions de mètres carrés de 
façades à re p r e ndre, un coût moyen 
de réparation allant de 150 à 400 F 
le mètre carré— Au total un «sinis- 
tre», comme disent les assureurs, 
qui coûtera de 700 millions â 4 mil- 
liards de francs. Un véritable désas- 
tre. 


Unevrfonratwnmsuffîsante 


Dans tous ces exemples, dn plus 
anodin au plus dramatique, plu- 
sieurs constatations s’imposent 
D’abord, l'information drainée sur le 
nouveau produit, aussi bien au pro- 
fessionnel qui rôtiliserm qu’à l’usa- 
ger final, est tout à fait insuffisante, 
pour ne pas dire inexistante. Le pro- 
fessionnel à qui l'industriel vend son 
produit doit savoir avec précision 
quelles sont les conditions normales 
d’achat de stockage, de mise en 
œuvre, «le climat pour l’utilisation 
du produit La formation du person- 
nel, trop sous-qualifié, doit être assu- 
rée pour que le produit, une fois en 
place, donne satisfaction. Certains 
industriels le font (comme Placoplfi- 
tre, par exemple), qui méritent une 
« pyramide » de platine, car Os sont 
rares. L'agence Qualité Construc- 
tion^) prépare un guide spécialisé 
destiné anx entrepreneurs, aux pro- 
moteurs. C’est un premier pas. 

Quant à l’usager final, fl a le droit 
de connaître les avantages et les 
inconvénients «ht produit nouveau 
qu’on lui propose. 


Dans le bâtiment 1» prtxhûts 
nouveaux sont testés eu laboratoire, 
n n’existe pratiquement pas de longs 
chantiers expérimentaux qui per- 
mettraient d’en juger le comporte- 
ment & long terme. Il faut reconnaî- 
tre que ce serait très coûteux. 

Le nombre des intervenants qui 
s’intercalent entre le concepteur du 
produit et l'usager final est tel qu’il 
ne peut se traduire que par une dilu- 
tion des responsabilités. Le promo- 
teur, l'architecte, le bureau 
d’études, l’entreprise générale, les 
entreprises sous-traitantes de gros 
œuvre (maçonnerie, charpente...) et 
de second œuvre (plomberie, pein- 
ture...),^ l'agence commerciale... 
autant d’écrans. Chacun de ces pro- 
fessionnels peut se renseigner. 

Le Centre d’assistance technique 
et de documentation, ou 
CATED (4), tient à ia disposition 
des professionnels une large docu- 
mentation, enrichie jour après jour. 
Elle est forcément mince au tout 
début du lancement d’un procédé. 
Et ri les professionnels iront pas 
cette prudence ? 

Les produite nouveaux sont, 
certes, soumis à des procédures 
(avis technique, qui précise l’apti- 
tude 2 l’empira, mais aussi J’ATEX 


ou appréciation technique d’expéri- 
mentation. qui aide l’innovation à 
franchir plus vite les barrières admi- 
nistratives). Le Centre scientifique 
et tec hnique du bâtiment, on 
CSTB (5),y joue un grand rôle. Les 
assurances également donnent leur 
agrément. Le travail est sérieux. En 
cas de pépin et malgré les réserves 
émises, ce n’est pas suffisant. 

En ef fet, le système de 
l’assurance-construction réformé par 
la là Spmctta du 4 janvier 1978 est 
conçu pour garantir pendant dix ans 
les malfaçons qui peuvent se révéler 
à retardement, et faire réparer très 
vite les désordres constatés. Chacun 
des intervenants dans l’acte de 
construire doit obligatoirement sous- 
crire une « assurance-res- 
ponsabilité». En cas «le sinistre, le 
montant de la prime augmente. 
Cest normal quand fl s'agit de ces 
manquements inévitables aux règles 
de l’art, puisque l’erreur est 
humaine et qu’elle se paie. Mais est- 
il normal qu’un sinistre dû à un pro- 
duit nouveau renchérisse les primes 
d’assurance de tout un corps de 
métier? La prime d'assurance des 
entreprises d’étanchéité coûtait eu 
1975 3 % du chiffre d'affaires. 
Après les sinistres Roofmate. elle eu 
coûtait 6,6 %. Quant à l’acquéreur, 
fl doit obligatoirement contracter 
une « assurance-dommages 
ouvrages », qui doit permettre de 
réparer tout de suite ce qui ne va 
pas. 

Ce système est peut-être adapté 
aux techniques courantes de 
construction ; et il n’est pas question 
ici d’aborder les problèmes de 
l’assurance-construction. Mais il 
semble que traiter de la même façon 
les malfaçons classiques de la 
construction et les ennuis nés de 
l’expérimentation d’un produit nou- 
veau ne soit pas la bonne solution. 
Un sinistre de l’ampleur de celui 
créé par Lutdce-Projext prouve qu'il 
faut inventer autre chose qui res- 
semble à une mutuelle des risques 
de l’innovation. 
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Pourquoi tous les partenaires de 
Pacte de bâtir ne profitent-ils pas de 
BATI MAT, où ils se retrouvent très 
nombreux tous les deux ans, pour se 
rencontrer autour «Tune table et en 
discuter sérieusement ? Ils parvien- 
draient sans doute à une solution 
satisfaisante» qui pourrait mériter 
le prix de l’innovation. 

JOSÉE DOYÈRE. 


et dg plaçant 

2-i - bancain 
t’SSicns obîit 


(1) Quinzième Salon international 
de la constructicn et des industria de 
second oeuvre. Au Parc des expositions 
de la porte de Versailles, jusqu'au 
17 novembre, de 9 h 0 à 18 h 30, jusqu’à 
21 heures le vendredi 15 novembre. 
Journées réservées aux professionnels 
les 12.1 J ex 14 novembre. 

(2) « Technologies innovantes dans 
le bâtiment - , 8-1 0 novembre 1983. Col- 
loque organisé par le CSTB, le Plan 
construction et l'Ecole nationale des 
ponts et chaussées. Actes du colloque 
publiés par les presses de cette école. 

(3) 30. place de la Madeleine. 
Paris (8*). 

(4) Créé en 1958 ù l’initiative de ti 
Fédération nationale du bâtiment, 9, rue 
Lapérouae, Paris (!&■). 

(5) 4. avenue du Recteur-Poincaré, 
Paris (16*). 
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ENTREPRISES 


Sador va émettre 
des obEgations convertibles 
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• Saci,0r s ' 8 PP rêt « à émettre des 
oW^atooTO comrartJWesen actions pour # un montant maximum de 
*** francs ’ ^ ont souscription sera réservée à l’Etat ou 
rnorale appartenant au secteur public ». selon une 
annonce parue eu Bulletin des annonces légales obligatoires ( BALOi . 

L .UW groupe wjfojrpque français. Usjra*, devrai, éçalaman. 
procéder à ce type <f opération prochainement. 

^^woweratànri rtoolu te problème du financement de la 

Briffe? S 4 ® a * ,nCTO «*• Commission de 

^ flroupes J franç3,s ' «"co™ défidtairas. ont 
^njhieout.w finanoer da l’Etat pour poursuivre leur 

pub»» se sont engagés à leur 

( n tKS 0rTtr ° 1985 0t 1987. tout en 

européenne, qui veulent 
WjnM J®mner 1986, les Etats cessent toute subvention à la 

ÏÏWEÏ^^XSS 4 attribué 10 de 

I! 85 ' à trouver les 
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SERGE 


Chevron vend quatre miBe stations-service 


. Ch T >n * Sa^vfrançfecn „ 'nv.du 

Jùnswtarai f«™ pluMura d » mo ravrtéo pour B00 millions ds 
doltora. In tra nsaction compr.nd notemmsm qusire mille 
«snoM-S onncp «xplodjas dans dix Etats du nord^st des 

Etats-Unis. Cumberland Farnis est une société dont le sëae est à 
Canton, dm te Massachusetts. «e oont le siège est â 
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AGRICULTURE 

Céréales : là Commission européenne 
envisage de taxer ia surproduction 
et d'abaisser les prix des blés fourragers 


De notre co rrespondant . 

Bruxelles (Communautés euro- 
péennes). - La Communauté pro- 
duit de plus en plus de céréales, bien 
au-delà de ses besoins, et il en 
résulte un coftt exorbitant pour le 
Fonds européen agricole. Les quan- 
tités stockées atteignent aujourd'hui 
près de 19 millions de tonnes an Heu 
de 10 nnüiODS de tonnes l’an passé. 
Afin d'enrayer cette tendance la 
Commission européenne qui rient 
d’avoir jeudi on pr emi er débat à ce 
sujet s'apprête à approuver un 
mémorandum où elle exposera ses 
idées sur la manière de réformer la 
réglementation en rigueur depuis 
vingt ans. Des propositions formelles 
suivront en décembre. EDe recom- 
mandera de faire appel & la combi- 
naison de quatre moyens pour assai- 
nir le marché : la en enivre 
d’une taxe de coresponsabilité afin 
que les producteurs prennent pro- 
gressivement en charge les dépenses 
nécessaires pour résorber les sur- 
plus, la poursuite d’une politique de 
prix « réalistes », la pénalisation des 
céréales de qualité médiocre et la 
limitation des achats d'intervention. 

L’application d’une taxe de corea- 
ponsaoilité signifie que, progressive- 
ment, ce sera le producteur et non 
plus le contribuable qui paiera le 
coftt du soutien. Le produit de la 
taxe devrait permettre & terme de 
financer la résorption des quantités 
commercialisées au-delà des besoins 
des Douze, diminuées cependant des 
produits de substitution des céréales 
La Com mission 
tue ces importations qui 
atteignent des niveaux très considé- 
rables constituent une anomalie due 
à une insuffisance du dispositif de 
protection du Marché commun et 
que les agriculteurs n’ont pas à en 
(aire les Irais. La taxe ne s’appli- 
quera qu'aux quantités commerciali- 
sées ou portées à l'intervention. 
Autrement dit, la partie autocon- 
sommée, par exemple par les éle- 
veurs, n'y sera pas assujettie. 

M. Frans Andriessen, le commis- 
saire chargé des affaires agricoles, 
propose en outre une franchise pour 
tes vingt-cinq premières tonnes com- 
mercialisées, ce qui correspond à la 
production de 4 à 6 hectares. On 
nous dit, à la Commission, qu'une 
telle franchise reviendrait à exemp- 
ter de la taxe presque la moitié des 


exploitants français. Au-delà de 
cette franchise, la taxe dont le taux 
n’est pas encore précisé s'applique- 
rait oe façon identique a tous, 
que soient les quantités pro- 

ites. 

L’accroissement rapide des excé- 
dents au cours-des dernières années 
est largement imputable à la pro- 
duction massive de blé fourrager. La 
Commission suggère de réduire de 
S % le prix (^intervention des 
céréales ne répondant pas aux 
nonnes de qualité fixées à Bruxelles. 
Une telle mesure frapperait surtout 
le Royaume-Uni, les Pays-Bas et 
certaines régions françaises de pro- 
duction à haut rendement comme 
J’Arton et la Picardie. 

Le mémorandum reste discret sur 
les limitations qu’il conviendrait 
d’apporter à la possibilité offerte 
aux producteurs de porter leurs 
céréales à l'intervention. 11 faudra 
attendre les propositions définitives 
pour savoir à quoi s'en tenir. 
Aujourd'hui, l'intervention est 
ouverte toute l'année. M. Andries- 
sen voudrait l’interdire en début de 
eampwgtMt pour inciter les produc- 
teurs et leurs coopératives à faire 
davantage d'efforts pour commer- 
cialiser leurs céréales et, en particu- 
lier, pour exporter. 

La Commission a écarté la voie 
d’un assainissement du marché 
fondé sur une Hîminnrir>n brutale 
des prix. Cependant, l’objectif 
visant à les rapprocher de {dus en 
plus des prix pratiqués sur le marché 
mondial n’en est pas pour autant 
oublié. On s’attend qu’elle propose 
en décembre un gel ou bien un relè- 
vement très modeste des prix, porc- 
in campagne prochaine. 

Cette réforme s’impose d'autant 
plus que la compétitif» sur le mar- 
ché mondial s’accentue. Les Etats- 
Unis s’emploient, avec leur pro- 
gramme BICEP, de subventions en 
nature à tailler .des croupières à la 
Communauté sur ses marchés tradi- 
tionnels de la Méditerranée. La 
CEE, loin de se résigner, aligne ses 
prix et, malgré l'offensive améri- 
caine, a réussi depuis le début de la 
campagne k vendre 445 000 tonnes 
de farine à l'Egypte, 277 000 tonnes 
de blé à l'Algéne, 20 000 tonnes de- 
farine an Yémen du Nord, au moins 
1 10 000 traînes de blé an Maroc et 
123 000 tonnes à la Tunisie. . 

PHILIPPE LEMAITRE. 


FINANCES 

L'Union de garantie et de placement : 
le premier « pool » bancaire 
pour accéder aux émissions obligataires 


'a®**-'»»* 
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Depuis qne les établissements 
bancaires peuvent librement se 
concurrencer pour proposer leurs 
services lors des émissions 
d’emprunts obligataires — consé- 
quence directe du «rapport Tricot» 
sur Pintermédiation bancaire, — la 
guerre des commissions est ouverte. 
Face aux monstres bancaires 
appuyés sur des réseaux imposants, 
les petites banqu e t , ou celles, plus 
importantes, qui restent cependant 
handicapées par une faible capacité 
de placement, veulent aussi être de 
la partie. Mais il leur faut s'unir 
pour pouvoir prétendre négocier 
véritablement avec les émetteurs. 

« Mieux vaut avoir 100 % d’une 
commission de placement 
d'emprunts de 0,8 % que 30 % d’unè 
commission qui serait de 1,50 % ». 
estime M. Alain Treppoz, président 
de la Banque du bâtiment et des tra- 
vaux publics (BTP) qui, avec cinq 
autres établissements, rient de créer 
officiellement le premier groupe- 
ment de cette nature : l'Union de 
garantie de placement (UGP). 
Constitué autour de la BTP, de la 
Banque de Bretagne (dont le siège 
est £ Rennes), de la Banque fran- 
çaise de l’agriculture et du Crédit 
mutuel, de la Banque industrielle et 
mobilière -privée, de_ la Banque 
Louis-Dreyfus, qui a joué un rôle 
important dans ropération et, enfin, 
de la banque Martin-Maurel, une 
banque marseillaise considérée 
comme le chef de file des basques 
familiales, l'UGP aura pour admi- 
nistrateur M. Jean Michaudet, pré- 
sident de la Basque de Bretagne. ■ 

Unis en Groupement d'intérêt 
économique (GIE), ces âx établis- 
se me n ts représentent ensemble 
40 milliar ds de francs de total de 
bilan et quelque 15 milliards de 
-francs de capacité de placement, 
soit environ 5 % du total des^ émis- 
sions obligataires. Celles-ci ont 
représenté environ 250 milliards de 
francs en 1984 et devraient dépasser 
les 300 milliards de francs cette 
année. Un chiffre qui est à comparer 
aux 106 milliards de francs réalisés 
en 1981 (et use cinq uantain e de 
milliards en 1977), si l’on veut 
mesurer la véritable explosion du 
marché obligataire fiançais, tant 
primaire Que secondaire , (après 
émission des emprunts). 

Compte tenu des outre capitata 
gérés per ces six établissements en 


dehors de leurs süu c tm es propres 
(Sicav et fonds communs de place- 
ment), ce sent quelque 30 milliards 
de francs supplémentaires qu’il faut 
ajouter aux 15 milliards ,précéde- 
xneut évoqués, assure-t-on. Un 
volume qui permet pratiquement à 
rUGP d’ « égaler sur le marché des 
établissements Importants comme 
le Crédit Industriel et commercial 
ou le Crédit commercial de 
France ». 

Pour se « roder * un peu, cet orga- 
nisme a participé, comme contrac- 
tant, à l'emprunt du Crédit national 
dont rémission a «1 lieu le 28 octo- 
bre dernier. D'autres opérations sont 
prévues avec des émetteurs aussi 
divers que les régions, les établisse- 
ments publics et — le tunnel sous la 
Manche, dès qne les pouvoirs 
publics auront tranché entre les 
divers projets présentés. 

« Jl ne s'agit pas de créa- un sim- 
ple club, mais de constituer un 
groupement opérationnel » qui, 
outre cette activité de proposition 
vis-à-vis des émetteurs, permettra 
d’offrir à la clientèle de ce GIE 
(personnes morales et physiques), 
ainsi qu’aux gérants d'importants 
portefeuilles, des outils collectifs 
pour leurs placements de capiïaox. 
De leur côté, les investisseurs insti- 
tutionnels très sollicités, en ce 
moment, pourront choisir dans toute 
la gammé des produits présents sur 
le marché, voire procéder à des arbi- 
trages entre eux. - - 

SERGE MARTI. 


SOCIAL 

Il HcM Noter» 
su « Grand Jay RTL-ie Monde t 

Fû N'EST PAS SBÆ£ 

A DÉQDER DE L'ÂÜÉMAGEMBfT 
DUTBffSDETRAVM. 

M. Michel Delebarre, ministre du 
travail, de l’emploi et de la forma- 
tion professionnelle, a déclaré, le 
dimanche 10 novembre, à rémission 
«Le grand jury RTL-/e Monde » 
que même si FO se déclarait hostile 
au projet mis en chantier par son 
ministère sur l’aménagement du 
temps de travail, il appartiendrait au 
g o u vernement de prend re position. 
« Ce n’est pas au niveau du secréta- 
riat confédéral de telle ou telle 
organisation syndicale que se décide 
la politique sociale de ce pays », a 
déclaré M. Delebarre, faisant allu- 
sion an refus possible de FO concer- 
nant ce projet. « Je n’câ pas négocié 
avec les syndicats , a ajouté le minis- 
tre du travail, fai eu, ces jours der- 
niers. des conversations Il y a 
une certaine réticence, car les syndi- 
cats sont traumatisés par l'échec de 
la négociation sur lajlexibilité, l’an 
darder. Lorsque les consultations 
seront laminées, je rendrai compte 
au premia ministre, et il lui appar- 
tiendra de prendre position. » 

M. Delebarre a rappelé qu’il avait 
constaté des •distorsions prodi- 
gieuses» dans ks accords signés 
ks entreprises sur l'aménage- 
ment du temps de travaiL • Je 
crains, a-t-il ajouté, qu'on nejlnisse 
par avoir n'importe quoi en matière 
de droit du travaiL Ce que Je sou- 
haite, c'est qu’on puisse développa 
les accords d'entreprise, à condition 
qu'il y ait des négociations cadres 
tnt niveau des branches. • 

Pariant, d’antre part, du travail k 
dfanandic. M. Delebarre a estimé 
qn*ü fallait s’en tenir »■» disposi- 
tions du code du travaiL •Je ne 
crois pas que le fait de décréta du 
jour au lendemain que l’on travaille 
le dimanche soit ira progrès 
social ». a-t-fl déclaré. . 


CONJONCTURE 


B&ANHEBDOMADARE 
DE LA BANQUE DE FRANCE 

Prtadpaw postas sujets t wîstfOB 
tan mBons de francs) 


ACTE 

1)09 et CRÉANCES SUR 
L’ÉTRANQa 

AuSIoctofara 

420124 

dont: 

Or 

244370 

DtapeaWIté» à va# à 

T étranger 

88638 

ECU 

66889 

Aeeneat eu Fonda de an- 
Whotiûo des changea ... 

2) CRÉANCES SUR LE HÉ- 
SOR 

18216 

31 377 

dont: 

Concourt n Trésor 
peMc 

23G80 

31 CRÉANCES PROVENANT 
D'OPÉRATIONS DE 
SFVMNCSMENT 

* 168487 

dont: 

EBatstannptéa 

82037 

4} OR ET AUTRES ACTES 
OE RÉSERVE A RECE- 
V08I OU FECOM 

74813 

si Divas 

10382 

Total 

702006 

PASSF 

1) BILLETS EN C8CULA- 
tion 

207476 

2) COMPTES CRÉDITEURS 
EXTÉREURS 

13133 

31 COMPTE COURANT DU 
TRÉSOR PUBUC 

32066 

4) COMPTES CRÉDITEURS 
DES AGENTS ÉC0N0M- 
QUE5 ET FMANOBIS .. 

82601 

dont: 

Coaptoa uiuMU dre 
ûtaMiitmtntJ tttrtlmt 
k la eooatitotlon do 

réservât ............. 

18280 

S) ECU A LIVRER AU 
FECOM 

68889 

S) RÉSERVE DE RÉÉVALUA- 
TION DES AVOIRS 
PUBLICS EN OR 

288160 

7) CAPITAL ET FONDS DE 


réssve 

3030 

a DIVERS 

8689 

Total 

702006 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 

VALEURS n 
DE FRANCE 


Ë 


Le 31 octobre, la valeur liquidative de l'action de b SI CAF « Valeurs de France » 
(Société (fumstsseiataxÀ Capital fixe) était de 262J13 F contre 259,23 F le 15 

octobre. 

.« Vakura de France » cotait b 31 octobre 260 F (25MÔF k 1 5 octobre). 
Composition de Fictif de Valeurs de France an 31 octobre 1985. 

Titres Intermediaires (1) 19,3 % ; 35 % actions ; 9,8 % placements CT ; 35,9 %obü- 
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INFORMA TI0NS « SERVICES » 


MOTS CROISES 

PROBLÈME N* 4094 



(1) Titres participa tiTs, certificats d'investissement, boni de souscription cfac- 
tioes et d'obligations— 


HORIZONTALEMENT 

L Est nettement meilleure dans 
les œuvres pour « batterie» que dans 
les œuvres pour «piano». - II. Let- 
tres de Saint Dominique. Certaines 
le préfèrent chaud, d’autres en 
gelée. — Fil. Espèce de chapelet 
dans des endroits où l’eau est bénite. 

- IV. Morceau de glace apprécié 
des enfanta. - V. Concerne l’essence 
ou les sens. - VI. C'est la patronne. 
Bonhomme de neige. - VII. Sym- 
bole chimique. Se dressent. - 
VIII. Deux ôtées de cinq. Oui ou 
peut-être. Les horreurs de la guerre. 

— IX. A donné ou a pris un mauvais 
coup. Nette ou pas très nette. - 
X. Se met facilement en boule bien 
qu’elle ait parfois un aspect bon- 
homme. Morceau de veau. - 
XL Préfixe. Premier roi des Israé- 
lites. 


VERTICALEMENT 

1. Bloquent b circulation mais 
favorisent les transports. - 2. Sans 
famille. — 3. Signe de maturité. Fait 
faire le plus souvent b grimace. — 
4. Site sacré au Japon. Un maître à 
jouer. Casse-tête chinois. - S. Frit 
connaître des périodes de tension et 
des périodes de détente. - 6. Source 
de bains chauds. Consacré. — 
7. Point de vue ou point de vision. 
Disque de marin. - 8. Mesure. Peut 
donner un tableau idyllique ou une 
image des plus dégradantes. — 

9. Préposition. Est piqué avant 
d'aller au trou (inverse). Ne craint 
donc pas la concurrence. 

Solution du problème B- 4093 

Horizontalement 
I. Résurrection. B-a. - IL Acariâ- 
tre. Elle. — III. DalL Teinturier. — 
IV. Irène. Survenue. - V. Etreinte. 
Eider. - VI. Ses. Née. Séide. - 
VIL TL Supporte. Je. - VIII. Hep! 
T rahi. Estoc. - IX. Es. Geôlier. Air. 
- X. Voile. Reg. LeL - XL In. Ino. 
Pipa. Ost. - X1L Soin. Galérien. - 
XIII. Te. Faune. On. - XIV. 
Emerge. Ios. Lear. — XV. Semées. 
Noé. Esse. 

Verticalement 

1. Radiesthésistes. - 2. Ecartelés. 
Noème. — 3. Salers. En. — 
4. Urine. Goinfre. — 5. RL Einstein. 
Age. - 6. Rat. Neurologues. - 
7. Eté. TépaJe. An. - 8. Crise. Phi. 
Plein. - 9. Tenu. Soierie. Oô. - 

10. Tr. Et. Reprise. - 11. Uvéite. 
Gai. - 12. Néréides. Eole. - 
13. Linde. Talonnés. - 14. Bleue. 
Joies. As. - 15. Aérer. Ecritoire. 

GUYBROUTY. 


PARIS EN VISITES 


MERCREDI 13 NOVEMBRE 

« Versailles ; la cathédrale Saint- 
Louis et ses parties hautes », 14 h 30, 

fa çnrl»- cathédrale 

«Paris gallo-romain : des thermes 
aux arènes de Lutècc », 14 h 30, com- 
mutée Cl usy. 

• L'Opéra, parties publiqnes », 
15 heures, haut des marches. 

« L'Institut Pasteur, appartement et 
tombeau dn savant », 15 h 30, 25, rue 
du Docteur-Roux (Approche de l'art). 

• Hôtels et églises de lUe Saint- 
Louk », 14 h 30, sortie métro Saint-Paul 
(G. Botteau). 

• Oe Saint-Meny à la rue Quincam- 
pois», 14 h 30, métro Rambuteau 
(Paris pittoresque et insolite). 

«La maison de Victor Hugo», 
1S heures, 6, place des Vosges. 

« Le Marais pittoresque et insolite », 
15 heures, sonie métro Rambuteau 
(Paris et son histoire) . 

« Le Marais, hôtels et jardins », 
14 h 30, grille Carnavalet (C.-A. Mes- 
se*"), 15 heures, sortie'méuu Saint-Paul 
(Résurrection du passé) ; 14 b 30, 
métro Pont-Marie (les Flâneries). 

CONFÉRENCES 

199 bis, rue Saint-Martin, 20 heures, 
« Reims, cathédrale du sacré » (Rose- 
Croix AMORC). 


JOURNAL OFFICIEL- 

Sont parus au Journal officiel du 
samedi 9 novembre : 

DES DÉCRETS 

• Portant publication de quatre 
accords de coopération entre 1e gou- 
vernement de la République fran- 
çaise et te gouvernement du 
royaume d’Espagne, signés les 
28 mai 1974, 21 mars 1978, 23 juil- 
let 1979 et 16 mai 1980. 

• Modifiant le décret du 
2 février 1983 relatif au comité 
régional des prêts institué par l'arti- 
cle 68 de la loi du 2 mars 1982 rela- 
tive aux droits et libertés des com- 
munes, des départements et des 
régions. 


Sont parus au Journal officie! du 
dimanche 10 novembre : 

UN DÉCRET 

• fartant publication de l'accord 
encre le gouvernement de la Répu- 
blique française et le gouvernement 
de la République populaire de Polo- 
gne relatif aux instituts français en 
Pologne et aux instituts polonais en 
France, signé â Varsovie k 19 juillet 
1979. 

UN ARRÊTÉ 

%' Relatif aux bruits aériens émis 
dans l'environnement par les instal- 
lations classées pour la protection de 
l'environnement. 

UNE CIRCULAIRE 

• Relative à la mise en œuvre du 
transfert de compétences en matière 
d'enseignement public. Consé- 
quences dn transfert de compé- 
tences pour les collèges, les lycées et 
les établissements d'éducation spé- 
ciale an plan des responsabilités juri- 
diques et régies de substitution dans 
les contrats d'assurance en cour. 
UNE DÉCISION 

• Autorisant des associations à 
assurer un service local de radiodif- 
fusion sonore en modulation de fré- 
quence. 


1, rue Descartes, amphi Poincaré. 
18 h 30. ■ La rationalité de la canmum- 
cation, critique pragmatique de l'évi- 
dence p h éno mén ologique », eonféreace- 
débat avec Jean-François Lyotard. 

6, rue Ferres, 17 h 30. - Le problème 
des changes en 1985» (Jean Dcnizet). 

26, rue Bergère. 19 h 30, - La notion 
de secret appliquée par la Cabale pho- 
nétique». 


EN BR El 


PARIS 

FESTIVAL 13. - Pour la deuxième 
année consécutive. la Ville de 
Parts et la mairie du 13* arrondis- 
sement organisent le Festival 1 3. 
Jusqu'au 30 novembre, les Pari- 
siens pourront assister à des 
concerts ou des représentations 
théâtrales à le salle des fêtes de la 
mairie ou A la chapelle Saint-Loû» 
de ia Salpêtrière. 

La Salpêtrière doit son nom à une 
fabrique de poudre è canon. C'est 
en 1666 que Louis XIV publia un 
édit créant un « hôpital général s 
pour recueillir les nombreux man- 
dants et vagabonds. Saint Vin- 
cent de Paul fut consulté pour en 
établir le règlement En 1684, elle 
devint sur ordre du roi, maison de 
force, prison pour femmes et mai- 
son de correction pour les enfants. 
La comtesse de ia Motte y fut 
enfermée en 1784 après l'affaire 
du Collier. 

A la fin du dbc-huitième siècle et 
durant le dix-neuvième , c'est un 
hospice accueillant les femmes 
âgées, aliénées, épileptique. Char- 
cot y étudie les maladies ner- 
veuses. En 1885, Freud vient pour 
six mois se mettre à l'école de 
Charcot. La chapelle Saint-Louis 
fut construite entre 1670 et 1677 
et P»»i B» i gn — m n w ; n t yi w i i mairie 
de 13* anondbMiaeat. m 47-07- 
13-13, P. 311-312. de 9 h à 12 h et 
de 14 b* 17*. 


VOYAGES 

RÉVER UN IMPOSSIBLE RÊVE. - 
L'homme de la Mancha a passé sa 
vie à c rêver un impossible rêve s 
comme le chantait Jacques Brel. 
Les lecteurs de Cervantes pour- 
ront réaliser la leur en suivant pen- 
dant six jours la « route de Don 
Quichotte». Ils visiteront entra 
autres la maison natale de l’écri- 
vain d Aleala-de-Henares, El 
Toboso. patrie de Dulciné. 
Campo-de-Criptana et ses moulins 
è vents, Puerto-Lapk», Cuenca, 
ses maisons suspendus et son 
vieux palais. Départs les 
15 novembre. 6 décembre, 
24 janvier, 3 750 F, en pension 
complète. 

★ « Le Monde et sou histoire », 
82, me Taitbont, t£L : 45-26-26-77. 


H@D© 


N* 48 


TIRAGE OU SAMEDI 
9 NOVEMBRE 1986 
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PROCHAINS TIRAGES t MERCREDI 13 NOVEMBRE 1995 
ET SAMEDI 16 NOVEMBRE 1905 

VALIDATION : JUSQU’AU MARDI APRESMIOI POUR 
LES 2 TIRAGES DE LA SEMAINE 


NOMBRE OE 
GRILLES GAGNANTES 


RAPPORT PAR GRILLE 
GAGNANTE (POUR IF) 




6 BONS N* 

5 BONS H* 

4- complémentaire 
5 BONS N M 

4 BONS N" 

3 BONS N” 


2 3 835 585,00 F 

21 170 470,00 F 

807 13 940,00 F 

61 326 180,00 F 

1 349 989 12,00 F 


SUPER BON«3 SB NOVEMBRE ne 492 
1 tous HVMfMS.COMHtMimntf: 12 F X 10= 120 F 


JEU GAGNANT 



\ 1 IB0H0I svoTZTir 


| Equipe 1 

Equipe 2 

Equipe l 

Equipe 2 


IQmaRSERU UVAL jXl[N]f2] 

0 RENNES 

TOULON 

i@[2| 

Q AUXERRE 

NANTES 0|§[2] 

J] LÉ HAVRE 

BORDEAUX |Ï||N|!X| 

0 MCE 

LILLE 0i[D 

Qred-star 

NIMES 

Bill 

Q BREST 

TOULOUSE 08IH 

0ST-ET1ENNE 

SETE 

8BI§ 

0 NANCY 

BASTIA (§®[lj 

0 CANNES 

GRENOBLE 

xiü 

0 PARS- S. G. 

METZ gsm 

0 ORLEANS 

QUIMPER 


Biens 

MONACO 0§][2] 

0 LORIENT 

ABBEVILLE 

isin 

0SOCHAUX 

SWmiRGggjl] 

0GUINGAMP 

ANGERS 



Tirage des “1 Numéros de la Chance” 
du Vendredi 8 Nov. 1965: Q Q fj 0 (Q @ 0 
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En Colombie 


Une commission d'enquête va être créée 
à la suite des sanglants événements de Bogota 


Charles et Lady Di 
à la conquête de Washington 


Après l'occupation du palais de justice de 
Bogota par des guérilleros du M 19, qui a 
entraîné la mort de quatre-ringt-lnt per- 
sonnes, d'après le bilan officiel, le gouverne- 
ment colombien a annoncé la création d'une 
commission spéciale chargée d'enquêter szzr la 
prise d'otages et les sanglants assauts qui ont 
suivi. Cette décision fait suite aux vives criti- 


ques adressées au président Betancnr pour son 
refus de négociation avec les membres du 
M 19. Les magistrats de la Cour et du Conseil 
d'Etat qui ont survécu au drame ont tenu une 
réunion agitée samedi 9 novembre avec le 
mmistre de la justice. Os se sont indignés de la 
brutalité de Tannée, du refus de dialogue 


opposé par le gouvernement et du manque de 
protection potkière dans km- Heu de travail. 

Au terme d’une réunion extraordinaire du 

cabinet, le ministre de rrntéricor, M. Enrique 
Parejo, a indiqué que PeaqtKte sur ces événe- 
ments allait être menée par ob juge spédafie- 
ment chargé de l'affaire on par an organisme 
spécialisé. 


Arrivés samedi 9 novembre en visite officielle à Washington, 
le prince Charles et son épouse ont été, le soir même, les hôtes 
à dîner du président et de M** Reagan, à qui ils devaient rendre 
leur invitation, dimanche soir, b l'ambassade de Grande- 
Bretagne. Le couple princier se rendra, mardi, en Floride. 


Correspondance 


Le M 19 s'explique 


De notre envoyé spécial 


Bogota. — Le commando qui a 
pris d assaut le palais de justice pen- 
sait qu’il serait immédiatement atta- 
qué par l'armée. Il prévoyait une 
bataille de plusieurs heures mais 
comptait que le gouvernement 
accepterait malgré tout le dialogue 
si la vie des magistrats était en dan- 
ger. L'opération était destinée à 


cation israélienne et une dizaine de 
grenades qu'ils ont posées sur une 
table basse â côté des chips. 

Comme il y avait un photographe, 
ils ont coiffé leur casquette de com? 
bat et mis ks brassards bleu blanc 
rouge frappés du sigle de l'organisa- 
tion. L'un d'entre eux, ayant gardé 
sa cravate, le chef AJonso lui a 
demandé aima b lement de la retirer. 


organiser, avec le concours - forcé _ nationale, a expliqué AJonso. Nous 


appartiens 
le, a cxplic 


la direction 


Nous devions leur présenter la 
plainte que nous portions contre le 
gouvernement : un document d’une 
cinquantaine de pages gui sera 
publié prochainement. Le com- 
mando qui est entré dans le palais 
avait ce document en main. Si tout 
s’était passé comme prévu, le juge- 
ment du gouvernement Betancur 
aurait eu Heu avec l’aide des illus- 
tres magistrats et le résultat aurait 
été porté à la connaissance du 
public. • 


Erreur tragique dont le M 19 rend 
responsable f« adversaire ». c'est-à- 
dire I*« oligarchie ». Quinze jours 
avant l'assaut prévu contre le palais 
de justice, le M 19 a tenté d’assassi- 
ner le chef de l'armée. N’était-ce pas 
se condamner d'avance à l'échec en 
radicaUsani les responsables mili- 
taires ? « Nous pensions au 
contraire les faire flancher », 
répond AJonso. Une réponse qui 
démontre immédiatement ce que 
d'anciens admirateurs du M 19 


— des juges de la Cour suprême, un 
procès public pour établir qui, du 
gouvernement ou de la guérilla, 
avait failli dans le processus de paix 
engagé l*an dernier. 

C'est ce qu’ont expliqué, le 
samedi 9 novembre, au cours d’une 
conférence de presse clandestine, 
sept militants du M 19. Seuls quel- 
ques représentants de la presse inter- 
nationale étaient présents. A l'heure 
fixée pour la conférence, dans nn 
appartement de Bogota, les guéril- 
leros sont arrivés en Renault 4 avec 
des attachés-cases qu’ils ont ouvert 
une fois en lieu sur pour en sortir 
leurs instruments de travail; des 
mitraillettes 9 millimètres de fabri- 


quons quarante-cinq au départ. 
Nous ne sommes plus que trente- 
cinq à présent. Cinq ont été tués 
dans le palais de justice, jeudi der- 
nier. Cinq autres sont morts ail- 
leurs. » 

Selon AJonso. la prise du palais a 
été imaginée il y a quatre mois envi- 
ron par Alvaro Fayad, le chef politi- 
que du mouvement. « L’idée de 
départ était de demander des 
comptes à Belisario Betancur et de 
se servir pour cela de la Cour 
suprême, qui est la réserve morale 
de la nation. Nous avons « saisi » 
les juges en procédant comme une 
organisation révolutionnaire, c’est- 
à-dire en nous servant de nos armes. 


Manque de maturité 


appellent le « manque de maturité 
politique » du mouvement. 


Mais les magistrats auraient-ils 
accepté de se prononcer sous la pres- 
sion ? « Nous n’aurions été que les 
surveillants en armes d’un procès 
qui se serait déroulé de façon 
impartiale. • 

Akmso précise qu’il n'a jamais été 
question de • tuer les magistrats ». 
« La seule consigne des membres du 
commando était de lutter jusqu'à la 
mon. Nous savions que la bataille 
serait dure. Mais nous pensions que 
des pressions s’exerceraient sur le 
gouvernement pour préserver la vie 
des magistrats et que le feu laisse- 
rait la place au dialogue. » 


LE RAPPROCHEMENT ENTRE AMMAN ET DAMAS 

Le rai Hussein reconnaît qne des Frères musulmans 
ont opéré contre la Syrie à partir dn sol jordanien 

De notre correspondant 


M. CHIRAC IRONISE 
SUR LA c GESTICULATION i 
DEM. FABIUS 
CONTRE PRETORIA 


Amman. - Un nouveau pas dans 
le rapprochement récemment 
amorcé entre la Jordanie et la Syrie 
a été franchi, dimanche 10 novem- 
bre, avec la publication & Amman 
d'une lettre dans laquelle le roi Hus- 
sein reconnaît que les Frères musul- 
mans syriens ont mené des actions 
contre le régime de Damas à partir 
du territoire jordanien ces dernières 
années. Dans cette lettre, adressée 
au premier ministre jordanien, 
M. Zcïd Rifai, le souverain haché- 
mite. qui, jusque-là, avait toujours 
rejeté les accusations syriennes à ce 
propos, affirme avoir été • induit en 
erreur ». 

Cet étonnant mea culpa est 
assorti d'une mise en garde à 
l'adresse des Frères musulmans 
syriens qu'il accuse, sans toutefois 
les nommer, d'avoir - utilisé l’islam 
à des fins politiques condamna- 
bles ». Il n’y aura, désormais, plus 
de place dans son pays pour ces 
- comploteurs », dit-il en substance, 
ajoutant qu’il ne permettra plus à 
quiconque de » semer la discorde 
entre les frères arabes ». 

Ce sont précisément les activités 
des Frères musulmans syriens qui 
avaient été le point de départ de la 
dégradation des relations entre 
Damas et Amman à partir de 1979. 
C'est à cette époque que les auto- 
rités syriennes ont commencé & 
réprimer systématiquement les 
Frères musulmans après une série 
d'attentats meurtriers dont le massa- 
cre de dizanes de cadets de l’école 
militaire d’Alep. Un certain nombre 
de responsables du mouvement isla- 
mique syrien s’étaiem alors réfugiés 
en Jordanie. Parmi eux. Adnan 
Okla, le chef de ta branche militaire 
(l’avant-garde combattante), et 
celui de la branche politique 
« modérée-, Adnane Saadouddine. 


Issam Al Attar, le chef - histori- 
que» des Frères musulmans, est 
réfugié, depuis 1967. en Allemagne 
fédérale. Mais un certain nombre de 
ses partisans s'étaient installés en 
Jordanie, où les uns ei ks autres ont, 
selon toute vraisemblance, bénéficié 
de complicités dans les milieux 
frères musulmans jordaniens. Après 
la féroce répression, en février 1982, 
du soulèvement de Hama par 
l’armée syrienne, qui mit pratique- 
ment fin à la lutte armée des Frères 
musulmans sur le territoire syrien, 
ces responsables ont cependant 
continué à aller et venir entre les 
deux pays. 11 y a quelques mois, les 
autorités syriennes auraient réussi à 
arrêter Adnan Okla au cours d’un 
séjour clandestin en Syrie. Les diri- 
geants de Damas ont demandé à plu- 
sieurs reprises à Amman, ces der- 
nières années, de leur livrer les 
Frères musulmans syriens réfugiés 
dans le Royaume, mais sans résultat 
La déclaration du roi Hussein met 
donc fin en principe à un malen- 
tendu qui doit contribuer pour une 
bonne part à liquider le contentieux 
jordano-syrieru bien que ce ne soit 
pas le seul. Elle intervient à la veille 
d'une visite à Damas de M. Rifai. 
qui pourrait être le prélude à une 
prochaine rencontre entre le souve- 
rain et le président Assad. Mais on 
ne peut egalement s'empêcher de ta 
rapprocher d’un passage particuliè- 
rement remarqué du discours du 
souverain au Parlement jordanien, le 


M. Jacques Chirac s'est déclaré 
choqué, samedi 9 novembre, par 
J’- extraordinaire numéro de gesti- 
culation m de M. Laurent Fabius, 
qui, le 18 octobre, jour de l'exécu- 
tion du nationaliste sud-africain 
Benjamin Moloïse à Pretoria, avait 
observé une minute de silence 
devant l'ambassade de la Républi- 
que sud-africaine en France, devant 
les caméras de télévision. 


politique » du mouvement. 

A la mi-octobre, la presse avait 
révélé qu'un plan de la «subver- 
sion» avait été découvert visant à 
occuper le palais de justice pendant 
la visite de M. Mitterrand. Quelques 
jours après, des mesures de sécurité 
exceptionnelles furent adoptées, 
mais, le mardi S novembre, il n’y 
avait plus un seul policier dans le 
palais. Le lendemain, le M 19 pas- 
sait à l'attaque. 

Certains journaux de Bogota, 
comme El Tiempo, s’efforcent de 
convaincre l'opinion publique que le 
gouvernement a essayé de dialoguer. 
C'est le contraire qui s'est produit. 
Au plus fort des coups de feu. les 
guérilterœ ont laissé sortir un magis- 
trat, M. Reynaido Arciniegas. qui 
est passé à travers les balles en agi- 
tant un mouchoir blanc. M. Arci- 
niegas a demandé aux militaires 
d'envoyer un membre de la Croix- 
Rouge et un journaliste pour discu- 
ter avec le M 19 du moyen de sauver 
ks otages. Non seulement l’armée a 
refusé, mais aussi elle l'a empêché 
de revenir dans le palais. 

CHARLES VANHECKE. 


Washington. — D’après un 
récent sondage, les Américains, 
dans leur grande majorité, n’ont 
pas d’opinion sur le prince et la 
princesse de Galles. Mais le fai- 
ble intérêt du pays contras ta 
avec l’état fébrile dans lequel la 
visite du couple princier a jeté 
Washington. 

Pendant quelques jours, les 
habitants de (a capitale se sont 
offert une salutaire évasion aux 
difficultés du moment. Sans 
doute tes vrais démocrates «en 
bras de chemises, comme üs 
s’appellent, renâclent à la pro- 
fonde inc&nation devant le prince 
ou la princesse. Mais, ici comme 
ailleurs, les bons républicains 
restent fascinés par les représen- 
tants d’une monarchie contre 
laquelle leurs ancêtres se sont 
révoltés. 

Curieusement, la monarchie 
britannique est celle dont les 
Américains se sentent les pkw 
proches. Sans doute en raison de 
la communauté de langue et des 
liens culturels. Mais aussi, 
comme le note le New York 
Times, parce que. pour les des- 
cendants d* immigrants, pour les 
BlumefakJ, les Schultz ou les 
O’Brien. la monarchie britsmique 
représente malgré tout un Gen 
avec la vieille Europe. Enfin, le 
goût de le romance et du specta- 
cle. dans le meilleur style d’un 
füm d’Hollywood, offert par les 
deux jeunes gens en tenue 
d’apparat, expliqua l'engoue- 
ment de la capitale. 

Pendant plusieurs semaines, 
Washington a vécu à l’heure 
anglaisa. Pour apercevoir Charles 
et Lady Oi, les hommes politi- 
ques. les gens du monde et des 
affaires ont fait toutes les bas- 
sesses. ont tenté toutes les pos- 
sibilités de corruption. Certains 
ont rappelé leur contribution au 


parti républicain. D'autres se 
sont déclarés prêts â offrir 
jusqu'à 100000 dollars à la 
National Gallery où est organisée 
une exposition des c Trésors des 
châteaux britanniques ». Le télé- 
phone a ainsi sonné sans arrêt à 
la Maison Blanche et 6 l'ambas- 
sade de Grande-Bretagne. En 
vain. Les listes d'invités étaient 
closes depuis longtemps. Nancy 
Reagan, pour sa part, n’avait 
prévu qu'un dîner de quatre-vingt 
personnes dont certains, des 
acteurs notamment, avaient été 
invités par le jeune couple. 

Le prince et son épouse 
n’oublient pas qu’ils sont aussi là 
pour assurer une promotion com- 
merciale. Les cinq cents maga- 
sins et chaînes de vêtements à 
bon marché sont aux couleurs du 
Royaume-Uni et les gardes de 
sécurité sont en uniforme vague- 
ment britannique (ils ont refusé 
de se déguiser en hallebardiera). 
Tout cela pour vendre environ 
50 millions de dollars de vête- 
ments britanniques. 

L’effort de promotion est éga- 
lement évident à la National Gal- 
lery. Après tout, les nobles habi- 
tants des demeures historiques 
britanniques espèrent attirer 
encore plus de touristes, dont ils 
dépendent pour l’entretien de 
leurs propriétés. Les spécialistes 
du trompe-l'œil s'en sont donné 
à cœur-joie pour présenter dans 
dix-sept salles « historiques » 
environ sept cents objets d’art. 
Dans la salle Waterloo, on trouve 
même des drapeaux français 
* pris à l’ennemi ». Mais. « honni 
soit qui mal y panse »... car, 
après tout, depuis 1940, le 
18 juin a cessé d'être unique- 
ment le souvenir d’une grande 
défaite française. 


HENRI PIERRE. 


Au cours de son déplacement 
d’une journée dans le Haut-Rhin, 
M. Chirac a parlé sur un ton ironi- 
que de » générosité à sens unique ». 
en regrettant que le premier minis- 
tre n'ait pas Tait la même chose 
devant l'ambassade de Pologne 
« quand le Père Pop ie lus ko a été 
assassiné par le régime ». 


La « stabilisation » implique que soit résolu 

le problème des prisonniers politiques 

estiment les évêques polonais 


Le président du RPR a également 
cité l'Ethiopie, dont le chef d’Etat 
« est le tyran le plus sanguinaire de 
toute l’Afrique - : » Ça n'empêche 
pas nos ministres des affaires étran- 
gères d’aller se goberger à l'ancien 
palais impérial qu'occupe 
aujourd'hui le tyran, dans la cave 
duquel chacun sait qu’on torture 
vingt-quatre heures sur vingt- 
quatre. - 


Varsovie (AP. AFP). - Les évê- 
ques polonais, exprimant leur 
inquiétude à propos de la situation 
sociale en Pologne, ont demandé, 
samedi 9 novembre, aux autorités de 
résoudre le problème des prisonniers 
politiques et d’améliorer les rela- 
tions entre l'Eglise et l'Etat. 


• RFA : visite de M. Honecker ? 
- Selon le magazine ouest-allemand 
Der Spiegel. le numéro un est- 
allemand, M. Erich Honecker. pour- 
rait se rendre en visite officielle en 
RFA avant la fin de l'année. Ce 
voyage, qui devait initialement avoir 


2 novembre. Le roi Hussein avait | beu * l'automne 1984, avait été an- 


ale rs lancé un vigoureux rappel â 
l’ordre à l’adresse de certains prédi- 
cateurs de mosquées, qui n'hésitent 
pas, depuis quelque temps, à criti- 
quer ouvertement le régime jorda- 
nien. 


EMMANUEL JARRY. 


oulé sous la pression de l'Union so- 
viétique. La présence, cette semaine 
à Berlin- Est, du ministre-président 
de Sarre, M. Oskar Lafontaine, per- 
mettrait de mettre la dernière main 
au programme de la visite, dont une 
partie aurait lieu en Sarre, terre na- 
tale de M. Honecker. 


« Le processus mis en route pour 
venir à bout de la crise économique 
et sociale rencontre des diffi- 
cultés », constatent les évêques dans 
un communiqué publié à l’issue de 
deux jours de réunions présidées par 
le primat de Pologne, Mgr Jozef 
Glemp. 

- Le problème des prisonniers 
politiques doit être posé dans le 
contexte de la lutte pour la stabili- 
sation sociale -, ajoutent-ils, obser- 
vant que la solution » doit être 
recherchée en créant tes possibilités 
et te cadre d'une activité sociale qui 
permettra l'engagement constructif 
de tous les citoyens dans des acti- 
vités vouées au bien commun. » 


La publication du communiqué 
des évêques a coïncidé avec la fin de 
la - semaine du prisonnier politi- 
que- qui s'est déroulée du 3 au 
10 novembre en Pologne. Une messe 
a été célébrée dimanche à Varsovie 
en la paroisse Saint-Nicolas (où 


repose le corps du Père Popielusko) 
sous k signe de la lutte pour k res- 
pect des libertés fondamentales et 
l'élargissement des prisonniers pour 
délit d’opinion. 

De son côté, le gouvernement a 
annoncé de prochaines mesures de 
libération mais de caractère très 
sélectif. Selon l’agence de presse 
PAP, 1e procureur général de Polo- 
gne. M. Jozef Zyta, a donné le feu 
vert aux procureurs pour » rouvrir 
tous les dossiers « des personnes 
arrêtées ou emprisonnées pour délit 
d’opinion, laissant à leur discrétion 
la décision d’élargir les détenus en 
attente de procès ou de demander 
aux tribunaux de le faire pour ceux 
qui purgent des peines de prison. 

Le procureur, ajoute PAP, a 
cependant exclu du pardon quatre 
catégories de détenus : 1 ) ceux dont 
le délit est particulièrement dange- 
reux du point de vue social ; 2) ceux 
qui ont déjà un casier judiciaire ; 
3) ceux qui ont bénéficié des amnis- 
ties de 1983 et 1984; 4) ceux qui 
ont profité d’une grâce â titre indivi- 
duel. 

Dans ces conditions, font remar- 


De Gdansk, le fondateur de Soli- 
darité, M. Lech Walesa, a vivement 
dénoncé l'attitude du pouvoir qui. 
dit-il, » a recours à une vieille tacti- 
que consistant à diviser pour 
régner ». 


M. Walesa a, d'autre part, 
annoncé qu’il avait déposé plainte 
contre ■ la conduite éminemment 


contre ■ la conduite éminemment 
illégale * du procureur de la Répu- 
blique de Gdansk lors d’une enquête 
concernant ses déclarations sur les 
résultats des récentes élections légis- 
latives. 


Le prix Nobel de la paix, qui 
n avait pas répondu à une convoca- 
tion du procureur, se plaint que ce 
dernier ait empêché son avocat de 
consulter les documents de l’enquête 
en cours. Surtout, le représentant de 
la justice n'a pas voulu considérer le 
certificat médical présenté par l'avo- 
cat de M. Lech Walesa et a envové 
la police à son domicile, où une 
altercation se serait produite avec 1e 
syndicaliste en présence de sa 
femme (enceinte.) et de ses enfants. 


3 ucr les observateurs, bon nombre 
e détenus ne seront oas élarais. 


• M. Pérès Le président Mit- 
terrand appuie l'Etat Juif. »- 
S'adressant à Jérusalem aux délé- 
gués de l’Appel juif unifié de 
France, k premier ministre israé- 
lien, M. Shimon Pérès, a remercié le 
président Mitterrand, qui a proposé 
que la France mette en place un 
pont aérien entre l'URSS et Israël, 
si Moscou se décidait à ouvrir la 


du Caire) ne signifiait en aucun cas 
un abandon de la lutte année. - Je 
ne désire pas seulement, je veux 
plus d'opérations de guérilla, une 
intensification de la résistance à 


La commémoration de l'Armistice 


l'accubation israélienne jusqu'à ce 
aue les Israéliens quittent notre 


porte à l’émigration juive. » Le pré- 
sident Mitterrand, a dit M. Pérès, 
est probablement parmi les hommes 
politiques français celui qui est le 
plus sensible au peuple juif. Je 
n’irai pas jusqu'à dire qu'il est un 
militant du mouvement sioniste, 
mais il appuie l’Etat juif ex com- 
prend son histoire ». - (AFP). 

• M. Arafat souhaite « plus de 
guérilla * dans les territoires 
occupés. - Le chef de l’OLP, inter- 
viewé samedi 9 novembre par une 
chaîne de télévision à Abou-Dbabi. a 
expliqué que son engagement à ne 
plus recourir à la violence hors des 
territoires occupés (la déclaration 


n a Indiqué que la déclaration du 
Caire était une réponse diplomati- 
que à la - campagne contre l’OLP » 
engagée par les Etats-Unis et Israël 
à la suite de l’affaire de YAckiUe- 
Lauro. — (AFP.) 


• Les otages américains au 
Liban font appel à {‘archevêque de 
Camerbury. — Quatre des six 
Américains retenus en otage au 
Liban ont sollicité par lettre la 
médiation du primat de l'Eglise 
anglicane, le révérend Robert Rua- 
cte, archevêque de Canterbury. Un 
représentant personnel de ce der- 
nier, M. Terry Waite. a offert, à la 
suite de cette lettre, de prendre 
contact avec ks militants du mouve- 
ment DjLkad islamique qui ont 
revendiqué les enlèvements. - 
(AFP.) 


M. François Mitterrand a présidé 
ce lundi 11 novembre à Paris les 
cérémonies commémorant le 
Il novembre 1918. mais aussi 
• l’année des tranchées » 191 S, dont 
le souvenir était évoqué par la pré- 
sence de cinquante soldats portant 
ks uniformes de l'époque. Le pre- 
mier ministre. M. Laurent Fabius, le 
ministre de la défense, M. Paul 
Quilès, et le secrétaire d’Etat chargé 
des anciens combattants. M. Jean 
L&uraia , étaient présents à cette 
commémoration, ainsi que plusieurs 
représentants du corps diplomatique 
et des autorités civiles et militaires. 


l’armée yougoslave, dont une déléga- 
tion est venue participer aux céré- 
monies. 


de détenus ne seront pas élargis, 
ayant déjà eu maille à partir avec la 
police. Les grandes figures du mou- 
vement syndical et de la dissidence 
en Pologne pourraient notamment, 
estime-t-on. ne pas bénéficier du 
pardon. 

Selon des statistiques officielles, il 
y a actuellement en Pologne trois 
cent soixante-huit prisonniers poliii- 


Sur 

CFM 

do 19 heures à 19 h 30 
à Paris (89 MHz) 
i Lyon (100,3 MHz) 
à Bordeaux (101,2 MHz) 
à St-Nexaire-La Baule [90.8) 
à Limoges (102.1 MHz) 
à Toulouse (88,6 MHz) 


Le président de la République a 
ensuite déposé une-gerbe devant la 
statue de Geotges Clemenceau, au 
rond-point des Champs-Elysées. 
Puis il est allé aux Invalides, ou 
quatre-vingt-six grands blessés des 
deux guerres sont actuellement pen- 
sionnaires. 


Ï [ues. Les sources indépendantes 
ont état de quatre cent quarante et 


font état de quatre cent quarante et 
un détenus. 


Après la revue des troupes sur ks 
Champs-Elysées. M. Mitterrand a 
déposé une gerbe sur ta tombe du 
Soldat inconnu sous l'Arc de triom- 
phe. 11 a ensuite remis des décora- 
tions à neuf anciens combattants de 
la Grande Guerre. L’un d'eux est un 
1 ancien de la légion serbe, noyau de 


Dimanche, une messe solennelle 
avait été célébrée en l'église Saint- 
Louis des Invalides, en présence du 
premier ministre. En début de mati- 
née, ce lundi. M. Jean-Pierre Chevè- 
nement, ministre de l’éducation 
nationale, a présidé une cérémonie 
commémorative de la manifestation 
des étudiants parisiens du 1 1 novem- 
bre 1940, devant La plaque rappelant 
cet événement, rue de Tfcitl. 


• Besançon : deux ans de prison 
ferme pour une employée de préfec- 
ture.— Prévenue de corruption, une 
employée de la préfecture du 
Doubs, M"* Racbei Cadocbe, vicnr 
d'être condamnée à deux ans de pri- 
son ferme par le tribunal de grande 
instance de Besançon. M— Cadocbe. 
qui était accusée d’avoir délivré, 
entre 1983 et 1985, 115 récépissés 
de dépôt de demande de cartes de 
séjour à des Algériens en situation 
irrégulière, moyennant une « com- 
mission » de 2000 F. a été arrêtée à 
l’audience. -(Corr.) 
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